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PREFACE 



IDE L^AUTEUM. 



Lorsque le ciel m'accorda avan- 
tage de vivre sous les lois j estes et 
bienfaisantes de la Grande Bretagne, et 
de respirer, avec ma famille, sous la 
douce influence de son Gouvernement, 
dont la* générosité sans exemple est si 
bien connue de tout l'univers ; à cette 
époque fortunée où, pour la première 
fois, je mis les pieds sur le territoire 
Anglois, mandé en Septembre 1804, 
au Bureau de la Guerre et des Colo- 
nies, au sujet d'un service que j'avois 
eu le bonheur, de rendre Tannée pré- 
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cédente au Gouvernement Anglois de 
la Jamaïque, me trouvant dans cette 
île, par une singulière circonstance, con- 
sidéré comme prisonnier de guerre, 
mais dont les détails ici deviennent 
superflus a rapporter, pour le quel 
service je reçus de suite un fort joli 
traitement, comme je venois de quitter 
le service de France pqur entrer à 
celui de la Grande Bretagne, je fus 
questionné sur differens sujets, ainsi 
que sur les particuliarités de la captivité 
de Pie VI. à Valence, je fis sous serment 
la déclaration de ce petit ouvrage au 
Marquis Camden, ministre alors de ce 
département, qui après m'avoir écouté 
avec beaucoup d'attention me repondit 
ces paroles remarquables ; " Général, si 
vous aviez pu guider les pas du Pontife 
Romain en Angleterre, votre bonheur et 
celui de votre famille auroient été fixés 
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pour toujours ; car outre que vous êtes de- 
venu intéressant à notre gouvernement, 
vous l'eussiez été de même a tous ceux qui 
font profession de la religion Catholique/* 

Jusques là, je n'avois pas encore 
formé ridée de faire connOÎtre au public 
le récit intéressant de la réclusion de Pie 
VI: à Valence; ce ne fut que plusieurs 
années après, que le désir d'être utile à 
la cause commune de l'Europe, fit naître 
en moi ce projet. 

Quand les Anglois, sous les ordres 
de rillustre Lord Wellington, firent 
reculer les troupes de l'usurpateur en 
Portugal, et que ce héros se préparoit à 
ceindre sa tête de lauriers impérissables 
et à couvrir sa nation de gloire^ le gou- 
vernement de ce pays, me confiant une 
mission honorable, m'envoya au Nord 
de l'Espagne, et ce fut là aux avant 
postes, et dans le voisinage d'Astorga 
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qne j'ébauchai à la hâte, La Gaptii}ité et 
la Mort de Pie VI. 

Cet abrégé, imprimé en Espagnole 
23 Février, 1811, à Ponferrada^^ fut 
accueilli, j'ose le dire, avec empressement, 
et opéra tout Teffet que j'en avôia espCTéi 
c'est-à-dire celui d'augmenter encore, pai? 
le tableau dés outrages que le Pontife 
Romain avoit reçus en France, la jupte 
haine des habitans de ce pays contré 
leurs indignes oppresseurs. 

J'aurois voulu détailler plus ample- 
ment cet abrégé, que je fis imprimer 
en Espagne; mais les localités^ les in- 
terruptions et les changemens continuels 
de lieux, qui sm-viennent aux avant- 
postes, ne me le permirent pas ; c'est pour 
quoi à mon retour à Londres, je l'ai 
retouché et augmenté dans l'espoir d'y 
mettre plus d'intérêt, et de le rendre plus 
digne du public. 
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Je date la captivité du Saint Père, du 
mcHtient oà le Directoire fit saisir sa per- 
sonne chez lès Chartreux près de Flo- 
reiîïde^etje ne tegarde Fintervallé, depuis 
son éloign^nent dé Rome jusqu'à son 
départ forcé de ce dernier couvent, que 
comme un exil, dans le quel Pie VI. libre 
de vivre au milieu de religieux et de re- 
spixer Tair d'Italie, n'étoit pas encore 
étroitema[it enfermé, mais seulement 
commis à» la* surveillance des agents 
François ; le trait, par conséquent, que 
je rapporte du Commissaire Haller est 
atitérieur à Fépoqueoù je commence cette 
histoire ; mais^ je fais cette légère trans- 
gression, pour donner une idée de la dig- 
nité et de la Majesté du Souverain de 
Rome- 

La découverte du corps de Louise, 
dont je détaille ici l'exacte vérité, a fait 
assez de bruit dans le temps, et a été trop 
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souvent répétée dans tous les papiers de 
France, pour que le Lecteur puisse dou- 
ter du fait ; en outre, les curieux pourront 
se convaincre de cette vérité par Tex- 
périence même, puisque les restes de 
cette femme sont conservés dans le ca- 
binet d'iïistoire Naturelle à Paris. 

Enfin, cher Lecteur, j'ai écrit cet 
abrégé, non pas pour mériter le titre 
d'Auteur, mais, pour faire connoître la 
vertu sublime de Pie VI. qui, dans la vieil- 
lesse la plus avancée, sut souflfrir, avec 
autant de résignation, ses infirmités et les 
injures de ses tyrans, et pour transmettre 
à Tavenir, avec impartialité, Tacharne- 
ment du Gouvernement coupable, qui 
s'est plu à le persécuter sous nos yeux. 
Voila la seule raison qui m'a animé, en 
écrivant la Captivité et la Mort de ce 
grand Pontife, et en considération j'ose 
croire que le Lecteur voudra bien passer 



avec indulgence, sur le peu d^élégance 
qui règne dans ce traité, et juger avec 
modération Thomme qui, a sans cesse 
suivi la carrière des armes, et non pas 
celle de Téloquence. '> , . 



GEORGE DE MERCK, 



Général. 



Fait à Londres le 5 
de Décembre, 1811. 



Des personnes mal intentionées ayant 
fait un crime an Général de Merck, de 
s'être trouvé réduit à la nécessité de 
rester au service de France pendant la 
Révolution, sa Veuve croit devoir à la 
mémoire de feu son époux de joindre à 
cet ouvrage deux Pièces, dqnt Elle a les 
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Minutes, qui prouveront que le Général 
n'a jamais cessé de montrer son respect, 
et son zèle pour la Religion Catholique 
Romaine, et quand les circon^ances le 
lui ont permis, de se faire connoitre pour 
servir la bonne cause. 
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LA 



CAPTIVITÉ, 



^C. 



La peste cause bien des ravages; la 
guerre moissonne en un jour dès mil- 
liers de mortels ; la faniine, sous un aspect 
terrible, pèse sur le genre himiain ; et tous 
les maux que le ciel envoyé pour punir 
ses enfans rebelles, et les rappeller par le 
repentir au sein de ^a bonté paternelle, 
sont pénibles et très affligeants ; mais que 
sont ils, hélas ! mis en parallèle avec ceux 

B 
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que produit la révolution d'un grand peu- 
ple ? Rien ; pas même Tombre du mal- 
heur. Les premiers, quoi que bien de- 
structifs, n'attaquent jamais tous les 
membres d'une nation à la fois, et ce 
n'est qu'une portion de la société qui en 
souffre : ceux-ci, au contraire, en versant 
un déluge de malheurs sur la génération 
existante, enveloppent tout un Empire 
dans leur désastre, et font sentir leur se- 
cousse, depuis le trône où le prince est 
assis, jusqu'à l'humble chaïunière du pâtre. 
Le renversement de l'ordre total d'un 
Etat puissant, est le plus grand fléau dont 
l'humanité puisse être affligée : une telle 
commotion enfante inévitablement une 

série de malheurs de toute espèce, que 

« 

la nature émue semble prédire et an- 
noncer d'avance, par des signes extra- 
ordinaires dans le ciel, et par des phéno- 
mènes étonnans sur la terre* 
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Ces accidens funestes, tramés ordî- 
naifement par l'ambition infâme et dé- 
mesurée de quelques particuliers blasés 
sur le crime, sont toujours marqués par 
rhorreur et le sang ; leur première crise 
surtout, lorsque les lois sociales du gou- 
vernement existant sont sapées, ne s'an- 
nonce que par la violence et la cruauté ; 
rinjustice, le carnage et la destruction 
dominent seules ; et Tanarchie la plus 
complette, s'érigeant sur les liens sacrés 
qui forraoient le bonheur d'un grand 
peuple, > foule aux pieds, avec fureur, 
toutes les institutions divines et humaines, 
exerçant en souveraine toute Tétenduè 
de son pouvoir, au milieu de son élément 
de ruines et de désolations, avec les ex- 
torsions lès plus horribles, comme lïn 
frénétique furieux danse sur les débris 
des bijotix précieux que ses mains de- 
structives viennent de mettre en pièces ( 

B 2 
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Dans ce triste moment de désolation, 
rhomme aisé n'a plus de paix ; Thonnèt^ 
bourgeois des villes est interrompu dans 
les. occupations qui fournissent aux be- 
soins et à Tentretien de sa famille; le 
cultivateur paisible, et Thumble ha^ 
bitant des chaumières sont livrés en 
proie au brigandage des méchants; 
la vertu même devient un crime, et 
Thémis, Minerve, Cerès, et toutes les 
autres divinités bienfaii$antes outra- 
gées et honteuses d'habiter parmi un 
peuple devçnu barbare et furieux, s'en- 
ftiient à Taspect de tant d'horreurs, 
loin des limites sacrilèges d'un tel empire, 
et rab2|,ndonnent à toute la fureur des 
orages, que ses propres babitans ont 
conjurés et fait: éçjater sur son hé- 
misphère. 

En citant les maux cruels que pro- 
duit une révolution, je ne prétends 



aucunement confondre dans ce mot 
terrible la régénérs^tion glorieuse du* 
peuple de la Péninsule, ni la résistance 
héroïque et y raiment digne de l'immor- 
talité, qu'il offre seul, parmi tant de 
nations enchainées, et ignominieusement 
asservies au tyran odieux, qui osa 
traitreusement envahir et profaner son 
territoire ; non, peuple magnanime 
d'Iberie, ma plmne sait rendre plus de 
justice à . la noble tâche que votre gêné- 
r<^ité a mtrepise et mieux admirer Man 
«ublime: et surnaturel de vos âmeit qui 
vous assure la victoire. 

Repousser par la force, les hordes 
crin^inelles du plus vil usurpateur, qur, 
la torche et le fer â la main, porte le feu 
et la destruction dans le sein des nations 
les plus pacifiques ; couvrir de son corps 
les autels et les retraites consacrées ^ 
l'Eternel; protéger, au péril de sa vie, 
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ceux dont on a reçu le jour; défendre 
ses foyers, et disputer, pas à pas, son 
propre terrein contre des aggresseurs 
impies, n'est pas une révolution, mais^ 
un eflfort généreux et sublime, qui surpasse 
de beaucoup les actions les plus héroïques, 
et qui efface la mémoire des traits les 
plus éclatants dont Thistoire puisse faire 
mention. 

Généreux Espagnols! braves Por* 
tugais ! recevez ici le juste hommage que 
maNfoible plume, mais impartiale, rend 
à votre vertu et à votre valeur. Les 
sentimens sublimes dont les unes ani- 
vos cœurs, et les obstacles incroyables 
que Tautre vous fait surmonter, pour 
cueillir la palme inimortelle de la vie* 
toire,.jSont trop au dessus de l'harmo- 
nie des vers ou de l'éloquence de la 
prose, pour être rendus avec assez de 
dignité. 
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L'art du poëtê peut ennoblir par la 
fable, et embellir par la douceur de ses 
accords, comme l'éloquence par sa 
gravité, les actions héroïques du second 
ordre : vos hauts faits sont plus célèbres 
et planent dans une sphère plus élevée : 

9 

ils sont de nature, portés sur les. ailes de 
la renommée, à s'ouvrir un passage a 
travers tous les âges, et à transmettre 
la réputation de vos vertus et de votre 
valeur à la génération de vos derniers 
neveux, qui, à leur tour, si la nature 
pour le malheur du genre humain, 
produit un autre Corse, sauront, à votre 
e;8:emple, le punir, se couvrir de gloire, et, 
comme vous, cultiver et faire croître sur le 
roc le plus escarpé et le plus inaccessible, 
et dans le lieu le plus désert et le plus 
stérile de la Péninsule, des lauriers, dont 
les branches immortelles, entrelacées 
avec celles de leurs soyeux, s'étendront 
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dans Tespace infini des siècles à 
venir. 

Ce n'est pas, non plus, mon inten- 
tion de profaner, du nom funeste de 
révolution, ces changemens d'Etats, que 
la Providence opère, pour le bien dé 
rhomme, que sa main toute puissante 
conduit, selon Tordre établi par les 
décrets justes et impénétrables de sa 
sagesse, et qui ne causent jamais la 
ruine ni la destruction du peuple qui les 
subit, comme un Auteur savant et bien 
connu Tatteste. 



*' *Les changemens d'Etats^ que veut Tordre céleste, 
" Ne coûtent point de sang et n'ont rien de funeste." 



Je ne parle pas des maux inévitables, 
que ces révolutions produisent, qu'en- 



* J'entends par un changement d'état opéré par le- 
cîèl| tous ceui qui surviennent sans effiision de sang. 
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gendroit le criine seul et rambitîon 6a« 
crilége des hommes; de ces bouleveree- 
menSy qui, fabriqués et médités à Taide 
du Tàrtare, semblent (à leur irruption) 
Touloir embraser l'univers ; et sans respect 
pour FEternel, qui préside à son ouvragp, 
menacer de ruine le chef-d'œuvre de la 
création. Td un fleuve qui déborde et s'é- 
lance, avec violence, du lit que la nature 
lui donna^ entraine avec fracas^ et roule 
avec ses ondes tout ce qui s'oppose à £.îs 
eaux, villes opulentes, bourgs et villages, 
palais dorés et chaumières, sont égale- 
ment en proie à son irruption furieuse; et 
quand ses eaux se retirent dans leur sein, 
ordinaire, elles découvrent une plage iso- 
lée et déserte, qui atteste le ravage et 
la désolation que son débordement a 
causés. 

C'est de cette nature de soulèvement 
que je parle, de ces fureurs populaires 

c 
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sans freîn, que deà pervers saiis iréligîôtt 

sans mœurs et sans bonheur, satveht in- 

spirer à leurs contemporains trop cf édtr- 

les; de ces troubles malheureux; que la; 

• ' • * ■■ 

moitié du monde souvent partage, et dont 

la race suivante est quelquefois victimeî 

sans avoir eu part aux forfaits qui ame- 

nèrent le désordre et la dissolùtioh. 

Pour prouver la vérité de ce fait, il 

• • • 

n'est aucunement nécessaire de' recourir^ 
aux histoires reculées des Perses, des 
Grecs, ou des Romains. Un exemple 
plus récent, et passé sous nos yeux, nous 
présente cette funeste vérité, et nous of- 
fre, dans la Révolution Françoise, le 
spectacle hideux et inhumain des excès 
que peut commettre un peuple tombé 
dans Tanarchie, et lés suites que ces hor- 
reurs ne manquent pas de produire. O 
François, nation jadis révérée de toute 
la terre; vous qui, par la douceur de 



^ ■-! 
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Tos mœurs, par Tafifabilité, et Tenjone- 
ment de votre caractère, ajoutiez encore 
à la beauté du climat fortuné que le ciel 
vous ayoit donné en partage ; vous qui, 
SQus les lois sages d^un roi, plutôt le 
père que souverain de ses sujets, causiez 
Tadmiration de tous les peuples, les 
quels attirés par les sciences et les arts 
qw votre empire renfermoit, etoient 
dans rétonnement tout en rendant jus- 
tice, à votre génie, aussi bien qu^à votre, 
urbanité; François, maintenant, où eat» 
ce bonheur ? , Où sont ces jours, fo^rtiinés 
que vous couliez en paix à l'onibre du 
trône auguste d'im monarque paisible et 
vertueux ? La révolution, cette, ennemie 
cruelle du genre humain, les a . fait dis- 
paraître, et les atrocités qu'elle enfanta,, 
et dont elle vous â rendus coupables, ont , 
effacé, pour ainsi dire, du souvenir des 
hpmmes^ to]4tes Iqs qualités brillantes qui 

c 2 
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distittguoient autrefois votre nation et 
vous rendoient si respectables. 

François, que ne puis-je. faire Téloge 
de vos vertus et de votre générosité, qui 
fut toujours rhéritage de vos ancêtres, 
au lieu de souiller mon papier de ces atro- 
cités, que vos erreiu's vous ont fait com- 
mettre! Que ne puis-je plutôt, dans im 
long détail, transmettre à la postérité 
les hauts faits de gloire aux quels votre 
caractère naturel, l'exemple de vos ayeux, 
le zèle pour la religion, et Tamour pour 
votre souverain vous auroient dû porter? 
Malheureusement, l'histoire de votre ré- 
volution n'offre à l'écrivain épouvanté 
qu'un enchaînement d'horreurs et de 
crimes qui, comme le sang d'Abel, crient 
vengeance au trôné étemel du Tout^puis- 
sant} plie ne présente que des victoires 
sanglantes, plus criminelles encore que 
celles que les Arabes obtiennent sur les 
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caravamnes malheureuses qui traversent 
le désert ; que des lauriers flétris et dé^ 
goutans du sang des victimes innocentes 
qui tombent sous le fer coupable de vos 
soldats; que des échalFauds, où vous 
avez lâchement souffert que Ton sacrifiât 
vos pères et vos parens, vos proches et 
vos amis, et pour comble d'exécration^ 
Louis XVI., votre roi, et son auguste 
épouse, Marie Antoinette d'Autriche la 

fille de tant de Césars, François, et 

votre souveraine ! ! ! 

L'homme impartial chercheroit en 
Vain quelque trait qui pût, non pas ho« 
norer, mais faire excuser, en quelque 
manière, les excès de la Révolution Fran^ 
çoise: ses efforts seroient superflus et se$ 
peines inutiles. Chaque époque, chaque 
instant furent marqués par un nouveau 
forfait, inouï jusqu'alors, et qui excède 
toutes les bornes. Le crime que ma 
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plume se prépare à dévoiler à lavenir 
n^est pas un des moindres dont la géné*«" 
tation Françoise ait à rougir, ât à se re- 
procher. La captivité et la mort de Pic 
VI. souverain Pontife du monde Chré- 

* 

tien, est une de ces catastrophes, malheur- 
euses qui rappellent au souvenir des fidè^ 
les ces temps calamiteux où Teglise en- 
core dans son berceau souffrit tant de 
J)ersécutions, et où tant ^e mille mar- 
tyrs, à Tèxemple de leur souverain maître^ 
arrosèrent la terre de leur sans précieux; 
cette époque, dis^je, à la quelle le^aint 
Père airaché de son Siège et tr^é ip^r la 
fureur nationale dans la prison de Ya^ 
lence, n'est pas celle qui doit étonner le 
moins Tunivers et la postérité. 

L'homme sensible de toutes les na^ 
tions, rhomme vertueux de toutes les re- 
ligions, ne sauroient voir ^sans indigna- 
tion les violences et les injustices faites à 



uil'ttiiEdhèUtéUii, iïiênie de la pliisbassfe et-i 
traetîottf;' potetoit-il donc refuséF ce même 
inHérêt, 'qUfe son humàtiite adoo)-de^ tout 
autre mfoWfttoé, 'et uki •tïélktd vénérable, 
accablé sotts lepkjids • dèa iûfitmités de 
rage;^ ùiï'iSoàveràîfty c|u'un gôuvètoe^ 
ment coùJ>al)le et iïifâme osa dégrader* 
aux yeux dèrumvers,ten ajoutant Foppro^ 

bre à l'insulte ? Pie VI., Souverain pai- 
sible. Pontife Romain^, et Père des Chré- 
tiens ne mériterait-U pas ces mêmes 
égards dans son infortune? 

Oui, la vertu respecte toujours la 
vertu malheureuse et. opprimée, là dé- 
fend, comme sœur crée dans le même 
état de perfection divine, et en rélève 
réclat aux yeux des générations futures, 
ainsi qu' elle voue à Texécration de tous 
les temps le vice, le crime, et les horreurs. 
C'est dans cet espoir si doux, dans cette 
perpasion consolante de montrer daipii^ 



toute sa* splendeur cette qualité infinie 
de FEtemd, et toute l'étendue du crime 
de ceux: qui la persécutent, que je vaiâ 
rapporter, &ï détail, la captivité et la 
Biort de Fie VI. Pontife Rcxnain, dont 
jai été le gardien involcmtaire, et téiB<HA 
oeulaij^e des maux que ce Souverain a 
soBjSerts, av€c un courage plus que na* 
turd» qui jette un nouveau lustre sur 
la thiare, et couronne de rimmortalitè 
cet illustre Pontife. 

La France, en 1799) gémissoit som 
les lois arbitraires et despotiques du Di- 
rectoire Exécutif*. Ce gouvernement, 
ni moins fourbe ni moiens cruel que celui 
de Robespierre, possédoit l'art d'en im* 



* Les Directeurs étoient Barras, Merlin dr 
Douai, Reubell, Reveillire Lepeaux, Treilhard: cea 
quatre derniers fiisent remplacés par Gohier^ Moulin^ 
HogersDucoB^ Siejes» 
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pcxser au peufde, par H^douQeiir^ïkp()i^ 
rente, et une fausse humanité qui afflige 
oient autaddt la. France, et peut-être, en* 
core plus que tous les meurtres du scele-p 
rat monstrueux, dont le nom seul faSt 
frémir riiumanité^ et du quel ma plumif 
vient de souiller cette page. . 

Ce conseil impur, iayant reconnu^ par 
expérience, que ces théâtres tragiques ^ 
sanglans, ^igés dlto^ toutes les villes, e^ 
ces spectacles hideux, offerts aiu^. yeux 
delà jiation,:ay!C»ent amené la ruine de leur 
iùBme auteur, avait médité, par une sage 
prévoyance pour sa propre sûreté, une 
vaie autssi destructive que la première; 
mais moins sensible et moins out>- 
rageante* 

A cet effet, le directoire transporta le 
théâtre de ses horreurs au delà des mers, 
dans une terre déserte et stérile, qui lie 
présentaità ceux, qui s'y voy oient rélégués, 



26 

qu^une mort inévitable, sous Taspect Iç 
le plus terrible 1 

Ce fiit la Cayenné*, que ce sénat 
impie choisit pour y exercer son ex:écra- 
ble vengeance, comme le lieu le plus 
propre pour rexécùtion de ses atrocités 
préméditées; ce fut là, dans un climat 
insupportable, qu'il se prépara à vouer 
ses victimes à la férocité des betes sau-* 
vages, aux horreurs de la faim...,, i 1& 

mort««i»« 

Les objets que ce gouvernement avoit 
le plus à cœur étoient Textirpation totale 
de la religion Catholique ; ime persécu-^ 
tion acharnée contre ses ministres et les 
fidèles, et d'effacer - enfin pour toujours de 
la mémoire de l'homme jusqu'au nom 



^ Ca]^enney Isle de TAinériqueriioiit le climat est 
mal-sain et destructif; elle est bornée, au Nord par 
Surinam, et au Sud, par la rivière des Amazones. 
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âe Chrétien* Mcnrtels insensés ! Philo- 
sophes ign^orans ! voiis qui croyez. ]pos- 
sédér^toutë leà liinnèi^es et > être les seuls 
dépositaiiies-def»: trésors cachés etsub- 
Ëmes des sciences/qùe le ciel se reâerve 
^ pcftir M steuli ou qu'il rie ' dévmle qu'en 
piârtieàsqs propres élùs^ dites moi) avei]^* 
-lés invèstigateuDs dfe/la nature, à qiïoi 
.puis*jëcûiiipiaxeE^v^a. stupidité, de ¥Otce 
:6ntrepri&eP'A cettçtfbble des géaaoïta; qbi 
^entassant mo&Wgn^ sur piontagnes^ i>iré- 
:.tendoieiit escalader le id^ et' faire >daf-- 
^cëofi^é' Jupiter de softi .tr^jie pour ijs'y 
-établir à sa pla?eei . . . : . '. :, 

Membres augtistes diii ^édat Fian- 

çoxs, persoiuaages<fcuiieuk du :Gonseil Su- 

prême d'une natioa. qui, airtrefois m&A^ 

toit. L'estime de tous les peupleis, Direc^ 

•toire. executif) qui avez encore épàrtoi^lês 

: ténèbifes qui enveloppoient déjà laFraùce, 

votre stupidité aveugle, mise en parallèle 

• n 2 



avec; cëUè de des ; mou^tresr hutnailàsy ; I» 
surpasse ienccnre de betuiooiâp c^ tenteri 1» 

<de rEternéiby scellé^ lâô seIl^ saEg;piée]j^ux 
'^ de cehii de taiKtide Mactyfsv'voidoir 
ainroger cette loi^ fondée «lici iaiyêritèxçt 
j^ToloÀtéi imitmaèlè du P^e^ âil)ute»ite 
iéèp sou^priatcipey ià tkaTers taiik^nde ^iéclâ» 
'>et de cpersébùt^olks^ ^ j>ar ita SsiitifiçatKm 
idii Sàssi JLspiit^ ie^qilid ^oér bayes ces 
ivqi$ pe^Botanes^ ii^ika daosi «(M&te leur 
-^prirfecâon iixibimpirébèBâibk^ dand! ton» 
^Wsr. ouvrage^, tk qui I me finrnfent ti^'un 
seul Dieu ; c'^est le camye de l'ektmva- 
ganèe^et dé IfabsErittitjàii '. 
;:o lU Diredtaire, pùiir mmux ffyimr 
-ààxiH son pmjety lejt parvemi? avec pluâide 
-fiEcilité 4 ! ifan^ntissement du càiltéidiG^-^ 
^eh, voulut attaquer toute TËgiisa 4 la 
fùïs^ daiis . ti/ personne de: son t^héf ; et 
pieir d^t^e secousse'fcMinidable, iairie écrou- 
ler tout Fédifice^e: Saint Pierre, qua 
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Biëu posa sur- un roc^ qui bravera lés 
^;empêteâ et - la* ifuréur dbs -ixiras j»iasqti!à 
..la fin 'des isiécles^ k '"'••: -' ' •->'*;: » '^ ' ^ ♦ ^ ô j 
Ler : men^bres' du Ctosëil Fraaçoi» 
restaurent d&^e'Bàisifr dé la personi^ du 
rPap6j ipour \& reléguer daœr' un^ priBop^ 
^à il-iœ pbiiKroit échapper àlamort que 
leOT^knpiété Idi pïépar^.' -' ' . > ' . 1 
Le Saint Père, depuis que )Bcrthier^ 
G^h^^tskiÇimGmnmim Rome, 

Jfavoit :e«iievà de ^force, arraché ^ du' ^atii- 
]^oÀ> Êt#it conduire' hoî« des ètata^^t^cdéu 
MftBliqûëig j> vivoit fexilé ëa/T®scane. '-'-'■:> 
:4- 1 Entraîné hcirs de •ï'^héritàgè de Saint 
Pierre, il s'étoit d^abord retiré à Sienna^ 
^Qs un couvrent de Dominicains^ forcé 
<^]^endànt,' par un tremblement de terre^ 
d'abandonner cette retraite, le monastère 



* St. Matt. c. xvi, V. la. tu es Peteus^ tt super 
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des Chartreux, près de Florence, étoit 

devenu Bon asile. Jusquœ-là S» Sain^ 

tété, malgré les outrages des . dirécteurst, 

qui govemoient la République Fran^ioise, 

àvoit respiré Tair en liberté; il. jnàtoit m 

gardé de près, ni étroitement ;renferfné, 

mais seulement sous la simple jmiiYeilr 

lance du Ministre Françcfis résidante alors 

,à Florence. \ ..i. 

, Ce fut celui ci» nommé Rejn^,.qûe 

Je dirèctiore chargea de la coiiimi«ioii 

Jionteuse de séquestrer, tout ce qui restoît 

encore à Pie VI. de Varracher du. saint 

azile qùll habitoit, et de lénvoyer^ par 

mer, enFrance. 

è-: . Ce Ministre,: plus sensible e.t.plQ3 
^humain que les membres de Faugustff 
sénat qui Femployoient, ne put se' ré- 
soudre à exécuter Tordre barbare de.ses> 
maitres; cette tâche étoit trop pénible 
' pour lui, et son cœur ne put le porter à. 



31 

exercer une violence semblable envers le 
Pontife Romain. 

Ce ministre avoit rendu des visites 
fréquentes à Pie VI. et c'étoit sou3 sa 
surveillance que ce Souverain étoit chez 
les Chartreux. Reynard, dis je, avoit 
vu plusieurs fois le Père des Fidèles ; 
rage, les infirmités et la dignité de cet 
illustre personnage lui avoient inspiré 
tant de respect, mêlé de compassion, 
qu'il lui fut impossible dç devenir Tin- 
strument executif des noirs projets qu'on 
formôit dé sang-froid à Paris. 

Oui, cher Lecteur, la physionomie 
auguste du Captif, dont je trace ici les 
derniers malheurs, inspiroit un tel re- 
spect, une . telle vénération, que son 
abord, son seul aspect confondoit et hu- 
milioit ceux mêmes dont le gouvernement 
coupable de la France se servoit, pour 
vouloir le dégrader, et le trait suivant. 
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quoiqu'antérieur à Fépoque où je com-. 
mence Thistoire de la détention vou» 
convaincra de cette vérité. 

Le fameux Eerthier, aujourd'hui 
Prince de la création de Buonaiparte, et 
cité dans toutes les, parties de FEùtope, 
pour 3Qn insatiable fureur de piller, Com*» 
mandant . dans la capitale du Monde 
Chrétien, pour. le malheur de c^tte^vilte^ 
Vouloit éloiguer le Pontife du, ) Sîég0 
Apostolique» pour être plus à njèaié: 4p 
faire main bas9e sur les .trésors de $9^ot 
Pierre, et dès ses successeiirs.. A cet 
efiet, il envoya Haller,. Jacobin décidé, 
en qualité de com^mis^aire au Vatican, 
pour suggérer des craintes au Pontife^ et 
faire naître en lui par ce moyen le . désir 
de s^éloigner de ses propres états : et dans 
1^ cas où ce projet perfide ne réussiroit 
p<^int, de signifier à Pie VI. de se pré- 
parer, à partir, dès le lendemain; que 
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telle ètoit la volouté suprême de la &é« 
pul^q^e. 

Jje sinistpe comipissaire, muni de ce» 
instructions, animé du plus grand zèl0 
civique, marche vers le Vatican, et se 
&it annoncer, d^un ton qui ne laisse point 
de doutes sur Tautorité d\i gouvernement 
dont il est Tinsolent émissaire. Il est 
ausitôt admis à la présence du meilleur 
des Princes* Il fait jouer les ressorts 
secrets que Berthier lui a indiqués, et 
dit : ^^ Le Commandant des forces de la 
République m'^^ envoyé vers votre Saint 
été, pour exprimer les sentimens de sa 
haute conddératipn pour votre personne; 
pour prouver Fintérèt qu'il prend au 
Siège Apostolique et a la conservatioa 
dés jours du Pontife qui l'occupe : il 
m'enjoint d'instruire Pie VI. du danger 
au quel sa vie est exposée. Déjà le peuple 
^'émeut et s'attroupe ; les Romains mena 
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cent le Vatican; dans ce péril imminent, 
le Chef des François ne peut répondre 
de la sûreté de votre personne ; il ne peut 
que conseiller la fuite." 

Le vénérable Pontife, levant ses re^ 
gards majestueux sur cet insigne Sinon* 
^François, lui répond avec dignité et dou- 
ceur : " Ces Romains, dont vous parlez, 
je les connois ; ils sont mes enfans, plutôt 
que mes sujets; et Soupçonner leui: 
.fidélité seroit une injure que Pie VI* 
leur feroit. Je repose sur leur foi. ... 
Dites au Général François, que je suis 
fort reconnoissant de sa sollicitude à 
mon égard ; mais que, quant à la fuite 
qu'il daigne me conseiller, elle est con- 
traire à la dignité d'un Pontife Romain. 
Je . dormirai tranquille dans ce palais^ 



"* Sinon, imposteur Grec, qui trompa le R«i 
Priam et toute l'armée de Troye. 
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héritage de mes prédécesseurs, jusqu'à ce 
que la mort ou la violence m'en arrache." 
A ces mots, Haller, ce champion des 
Jacobini^, resta stupéfait. La dignité et 
Fair majestueux du Pontife, confondant 
son imposture, le firent rentrer dans la 
fange humiliante, d'où le crime Tavoit 
fait sortir. Haller baissa les yeux, peut- 
être pour la première fois de sa vie, et 
sans remplir l'honorable mission dont il 
avoit été chargé, il se retira vers Ber- 
thier, honteux comme un criminel, 
qu'on conduit au supplice, au milieu 
d'un nombre immense de spectateurs.* 



* Je tiens le fait incontestable, que je viens de rap- 
porter, d'une personne respectable, qui, retirée au- 
jourd'hui à Londres, etoit, à cette époque, ambassa- 
deur à Rome. 

Ce fut le Commissaire Haller, lui même, qui en fit 
le récit à cet ambassadeur. L'étonnement et la sur- 
prise qu'il éprouyoit encore, lut arrachèrent ces mots, 
femarquables, mais injurieux. " Croiriez vous, am 

£ 2 
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Le Ministre RéyiiainoL» €e ^iglÉè 
François^ ne voulant pas ccminiettre «um 

potion sacrilège^ ni exposer les infirmités 

du Pontife Romfiin aux incommodités éb 

la mer, écrivit au Directoire que, s'il 

envojoit le Pape en France par mer> 

il toQib^oit indubitablement entre le$ 

mains des Anglois» dont tes . vaisseaux 

croisoient dans tous 'ces parages, ^ qu'il, 

foumîroit en cela, un trophée immortel 

à leurs plus cruels ennemis* 

Le stratagème de ce bravé François 

réussit, et le Directoire, changeant de 

volonté, chargea de ses ordres sacti* 

léges, en Mai, 1799> Championnet, qui 

commandoit alors en Italie, avec Tin- 



•m^ 



bassadeur^ que ce coquin m^en a imposé tellement, que 
je n'ai pas eu la force de remplir ma mission i Car^ 
je Tavoue à ma lionte, je suis retourné chez Bertbîef ^ 
couvert de confusion, 
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jonçtkm d^'eiivayw Pw VL par l«re^ et 
«Qus banne esûârte, à Vaii^cè. 

Jamais te Dirototôire fiâunoit pu fkïté 
un kbeilleiir cïrob:^ ni employer un homme 
plus propre à exécuter sa tommissiioii iti^ 
làcoe, <mà larenij^ir avtec plus d'eitipres- 
6è]]beijiit. 

Championnet» hoBiraè dur et crud^ 
cuisinier de son métieft avant la résolu*- 
tioû, étoit part^enu au grade dé général, 
à la faveur de son Jaoc^inîsme «xagéré ï 
vrai disdpfe de kt terreur^ ii S^étoittroiffé 
dB son boïinet «xéctable^ sptfs te tx^gtik 
ée Rofoespifèïïe ; et, cottiifâte un des ^n- 
idm aînés de te révolution, son favori fe 
plus dber et rcAsiervateur le j*is rigide 
^e ses pflècqpi«te6 régiddês, i! jouissoit de 
ik pl^stt liSBUite ^con&idératiôn, ^ de totrte 
lit «coDÉaaoe d» &i)«ctoit-e. 

Oè g«»ê|^, loin de modéî^^ pat son 
humanité les prdres iniques qu'il rece- 
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voit de son gouvernement, y joignoit au 
contraire, toute la férocité de son carac- 
tère naturel. Voici de quelle manière il 
se conduisit avec sa Sainteté, et qu'il fit 
voir dans cette occasion, toutes les qua* 
lités viles de son âme insatiable dans le 
pillage, et de son cœur inaccessible à la 
générosité, à cette pitié noble, qui auroit 
dû le porter à adou cir le sort d'un illustre 

infortuné, qui le méritoit par son âge, 

< 

ses infirmités et son rang. 

Championnet, élève accompli de la 
révolution, accoutumé depuis longtemps 
aux spectacles les plus atroces, se pré- 
pare à Texécution de ces ordres funestes, 
avec tout Téçlat militaire, avec cette 
pompe, si injurieuse à Tinnocence, qui 
annonce tout à la fois, la grandeur du 
coupable qu'il va saisir, le pouvoir dont 
il est revêtu et Fapareil imposant de Tau- 
tarité qui l'emploie. 
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Il marche avec ce train guerrier vers 
la demeure de Pie VI.* ; et sous prétexte 
de craindre que sa victime ne s'échappe, 
il fait entourer par ses cohortes le palais 
du Pontife, ordonne qu'on arrache le 
saint Père de son appartem«it, et qu'on 
le transporte dans son carosse, qui l'àt- 
tend à quelque distance de sa porte ! 

Dans l'intervalle, que cet ordre s'ex- 
écute, le général, lui même, parcourt 
tous les appartemens du Pontife ; il s'em- 
pare des papiers, des effets, de l'argent 
et des bijoux de cet illustre et malheureux 
souverain; rien n'échappe à ses regards 
perçans : tout tente son avarice ; les ob- 
jets, même de la moindre valeur, sont 
enlevés, et confondus dans l'agitation 
aveugle de sa cupidité : ce que son œil 
Jixe^ sa main l'arrache avec rapidité ; et, 

**— ^— — — — ■^^^■^^— ■ I — — ^Ki— I ■ ■! Il ■ w. I ■ I .— »— ^— — ^1— 

* Au couvent d^s Chartreux^ près Elorence. 
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malgré Favidité de i^es yeux, et Factivité 
de ses mains, ni les uns ni les autres ne 
pouvoient satisfaire aux impulsioiis insa*»' 
tiablqs de sa rapaoité; à voir enfin la 
prestesse et Pardeur qu^il y mettoit, le 
spectateur étonné ^iiroit cru que ce gé« 
néral avoit reçu Tordre exprès de son 
gouvernement de piller Ta^ile «aéré du 
vénérable Pontife, plutM que d'en sé- 
questrer Içs effets. 

Cependant, Pie VI. accompagné de 
r Archevêque de Corintbe * de *oii Cham* 
bellan et de son confesseur, itt^idoit 
dans sa voiturei dans le eelme le plus 



-^ 



* ii' Archev^qup de Cprirtbf f wjpuid'hui, Ç^xâM 
Spiua. 

Mastro de Caméra, ou Chambellan, MoDf^igneur 

Confesseur de Pie VI. un religieux du couventde Ste. 
Marthe, à Rome* Le nom m'est échappé de la mé^ 
moire» 
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parfêiit, le moment de son départ; une 
populace n&mbreuse Fentouroit, qui, ani- 
mée par rexemple du Citoyen Gham- 
poiniiet, osa insulter sa Sainteté, et 

briser, à coups de pierres, les glaces de 

. . •» • 

son carosse. 

La redoutable escorte de Soldats 
François^ à qui' Tauguste prisonnier étoit 
confié^ simibloit sourire à la fiireur po- 
pulairei, et attiser, par son air d'approba- 
tion, les cris insultans dont le ciel retentis- 
soit incessamment. Cette troupe, peu 
touebêe du sort de son captif, et loin 
d'alléger ses chaines, ne cherchoit qu'a 
les appesantir encore, par les regards fa- 
rouches, et inhumains qu'elle lançoit 
sur lui. 

Malheureux descendans deces immcn:^ 
tels François, qui, dans des temps plus 
reculés, sûtes prodiguer votre sang, pour 
soutenir le siège auguste et sacré dié 
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Saint Pierre, est ce là Texemple qiie vous 
pat laissé vos ayeux? Est-ce ainsi que 
vous marchez surles traces de vos pères ? 
Dieu fonda ce trône, le jjras dç vos ancê- 
tres concourut à le rafermirj et vous vou- 
lez le détruire! Leurs peines et leurs tra- 
vaux cimentèrent cette religion impéris- 
sable, à laquelle leurs neveux, jusqu'à 
votre génération, sont restés fidèles, et 
vous prétendez la déraciner ! Se peut il, 
ô François, qu'élevés dans ce même ber- 
ceau, imbus de ces mêmes principes, et 
destinés comme vos priédécepeurs, à jouir 
des avantages que sa lumière répand 
sur tous ceux qui restent fidèles à ses pré- 
ceptes ; se peut il, qu' anjourd' hui séduits 
par Perreur, et les illusions révolutiour 
naires, vous conspiriez à la ruine' de ces 
institutions, que rEtemel vous accorda, 
çpnime la faveur la plus signalée de sa 
bonté divine ! Arrêtez, François, cette 
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course imipétùeuse et sacrilège, et si tout 
sentiment de vertu h*ést pas encore effacé 

• • • * 

de votre cœur, considérez queV Etemel, 

qliï poS£t des barrières à la fureur des flots, 

• ' ■ . . . 

saura en mettre* aussi à la vôtre, et vous 

ensevelir sous la multitude de vos crimes 

• . ■ * ' ' 

et de vos victoires mêmes. Cette vérité 
vous attend, et elle sera votre partage; 
diaprés le livre sacré. 

I > 1 

f' lie régne dés iïnpies- est .court, et passe copiniQ 
« l'ombre/' 



Chàinpionnet sortit enfin de la de- 
meure' dû Pontife, et donna Tordre du 
départ: Ses^ regards, qui sans cesse, se 
toumeîlt vers Tasilè désolé du saint Père, 
indiquent ai^sez que ni son cœur n'est sa- 
tisfôit, ni sbn avarice assouvie. Sauvent 

> « î ' ' * 

il se rëtoùrtre; et sénible y avoir oublié 
quelque choâe, ou quitter avec regret un 

F 2 
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lieu qui avoit offert tant d'ap|pta3 à «on 
acidité, et qu'il croit^nco^p xécélçr ijjueU 
que trésoi: çacbé. CejiemdajatleS'Cri^ du 
peuple, et U grêle 4e pierre^, > que • Yon 
lance à la voiture du Pape, le tirent 4e 
sa rêverie^ et la aiaiuie d'être attaqué 
lui même, lui hit donner Fordr^ à 99. 
troupe de disperser la popul>ce : ensuite 
il fit faire halte ; et, rse ret^wrna^t Viçis 
le chef du détachement chargé d'es» 
corter sa Sàiiïtêtè, il lui dît, d'tintèn 
sévère, en montrant du doigt le Pape, 
^' tu dois sentir toute la confiance que 
y m, eu toi, eavf^tts^t ce priscmni^ sous 
t^,suryeillance<j SouvieiisiB toi qi|i0 tu en 
es responsable, et sad^ que, si le Pou^ 
voir exécutif réoomp^ase généreusement 
le chef qui remplit av^ zhhàj et,4ictivité 
ses ordres supr^êm^es, il ^unit^vep rigueur 
celui qui tcahit 14^^^^^^^ 'Son .devoir/' 
Après cette, lqa^rte ; bsucanjpiebi il quitta 



< . 
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biwifluegD^nt le Ptmtifo» se dirigeant vew 
sob q^^tfor .gènérâ^U jras^,a>iitent et sà^ 
tfôiait, iquhinl^qmoieiqui vi^Qt de fsLtret& 
xttdJteurè actikmv ou qu'oon Monarque 
sensible» et bôn^ qui rôtdume la joie dam^ 
le cœur» /au milieu de ses sujetB, après 
les avoir afranchis.desincursions^des bar^ 
bajres qui méuâçoieiit sa irontiere* 

Ott GOfiduisk le Saint Pere> arec rapi^ 
dite» loin du climat fiùrtimé qui Tavoit Vu 
naitre:; du lieu saint, où, à Tombre de? 
autels» et de? lauriers sacrés» ea chevelure 
s'étoit blandaie } du mege Apostolique, 
d'où, en Trai père des fidék8,il répandoit 
sur le monde chréden la doctrine du fils 
éb i'Etemel, et les lumières de révangilej 
tm>eatka2iie9 à ^andes journées, cet au- 
gufte ^îeiUmd ress^ la terre impie de la 
Sépilblique Pra&fpeise, dont les enfant 
caàtent ia ^ésolattioti du monde. 

Qui pouiToit décrire les ▼es:ations, 
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les insultes, les injures qtie sa Sainteté 
reçût sur son passage ? Partout, dans les 
villes, bourgs et villages, le peuple dé- 
cihainé, et attiré par l'étalage des nom- 
breux soldats, qui, le sabre à la main, en- 
touroient *Pie VI. comme un coupable; 
se portoit à la violence, la plus extrême 
sans pitié pour le vénérable Pontife, sans 
être ému de la dignité de sa personne ni 
touché des infirmités d'im vénérable vieil- 
lard de quatre vingt quatre abs :: cette 
tourbe sacrilège ne prbnonçoit que des 
imprécations contre cet infortuné prince, 
et des blasphèmes contre TEtemel. > 

Les soldats, qui n'avoient point For» 
dre de leur chef de contenit le peuplé^ 
restoient dans Hnaction, et ne sembloient 
accompagner leur illustre prisonnier, que 
pour Texposer à la fureur des méchans^ 
ou le donner en spectacle a Tunivers H- > 

Le saint Père, pendant cette crise ter^ 
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rifoljs, dans ces momens cruels, où il voy- 
oit à tout instant la mort, sous Taspect le 
plus effrayant, la paix et Tinnocence dans 
les yeujx, la candeur et la bonté répandue 
sur tous les traits de son visage, et la 
çpnt^nance la plus tranquille, offroit les 
maux et les afflictions qu'il souffroit, à 
TEternel, comme un foible sacrifice, en. 
expiation des erreurs criminelles de ceux 
mêmes qui le persécutoient. Il levoit 
ses yeux inondés de larmes vers le ciel, 
et. ses. bras infirmes et roidis par l'âge, 
vers le trône du Tout-puissant, implorant 
le pardon de sa clémence infinie, en fa^ 
veur de ses enfans égarés. 

Combien le saint Père étoit intéres- 
sant, combien auguste étoit sa personne, 
dans la prière ardente qu'il addressoit au 
créateur de Tunivers I Plus grand et plus 
élevé que sur son trône papal, couronné 
de la tiare, des rayons célestes ombrage- 
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oient son front et semfeloient recueillir la 
prière sacrée que sa» bemche prononçoiîb, 
pour aller la déposer aujc pieds^ de PEteîV 
nel. Peupïe malheureux et séduit, que 
A^as-tu pu voir dan» ton aveuglement, 
toute la majesté qui environnoit Pie VT. 
et le bras visibte de Dieu, qui \à soutenait 
dans ses souffrances ! C6spierres> que tu 
destinoîs pour te lapider^ se seraient 
échappées de tes mains sacrilèges; ces 
hurlemens, ces- cris de rage auroient 
cessé; et prosterné à ses pieds, tu auroîs 
imploré ton pardon de sa bonté pater* 
neUet Mais, non ; il fallait que les àk^ 
crets impénétrables de la Providence 
s'acecmiplissent. 

Le sahit Père, abandonné à Thorreur 
de. son sort, liVré à tous les excèd du 
peuple et à Faùdace insultante de ses 
conducteurs, traversa ainsi une partie de 
ritalie, le Pi^ont et les Alpes; et après 
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un voyage pénible et' long, il arriva à 
Romans^ ville Fmnce, située sur la lisière 
du département de la DrÔme, autrefois 
Dauphiné; G'étoit là que le vénérable 
prisonnier devoit être instruit de sa de- 
stination ultérieure, et être délivré du dé-^ 
tachement iimpie qui le conduisoit en 
triomphe. ■ 

A cette époque, Adjutant Général 
au service de Fraiice, je cômmandois le 
Département de la Drôme. Mon quar- 
tier général êtoit à Valence: ce fut en 
qualité de chef militaire de cet arrondis- 
sement, que le Directoire me chargea de 
prendre sous ma surveillance la personne 
du Pape. A cet effet, accompagné d'un 
détachement du 4«*tt® régiment des chas- 
seurs, composé d'Allemands, je fus au 
devant de Pie VI. jusque dans Tenceinte 
de la ville de Romans. J'apperçois le vé- 
nérable vieillard, paisiblement assis dans 
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son cârosse, qui attendoit le moment de 
son départ; sa voiture toute poudreuse, 
les portières brisées, et d'autres inarques 
extérieures de violence m'indiquoient 
assez le traitement indigne que le Saint 
Père avoit essuyé dans son voyage. Je 
ne pus m^empêcher de gémir et de ré^ 
pandre quelques pleurs à la vuç de cette 
indignité. La vue de ce char défiguré, 
Tâge, les infirmités et Toppression du 
vénérable captif, firent naître dans mon 
cœur les sentimens de compassion que. 
Ton doit à Tinfortune, et le respect que 
mérite la vertu malheureuse. 

J'avance vers le Pontife Romain, je 
m'arrête à quelque distance de sa per- 
sonne ; et, me reposant sur Tétner gau- 
che seul, je le salue respectueusement, 
de mon épée. 

- Pie VI. qui, depuis sacruelle captivité, 
n'avoit reçu que des outrages et des in- 
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Suites de la part du peuple, aussi bien 
que de celle de ses conducteurs, est sur- 
pris des marques de respect que je lui 
témoigne ; son cœur-fen est transporté de 
joie; et dans la douce émotion qu'il 
éprouve, il me fait voir, par des signes 
de main, sa reconnoissance et tout le 
prix qu'il attache aux honneurs que je 
viens de lui rendre. En suite, s'adres- 
sant à TArchevêque de Corinthe, qui 
Taccompagnoit, il lui dit : — 

"Je suis persuadé que ce-Général est 
sensible et humain, qu'il conserve encore 
du respect pour sa religion, et que Dieu 
me le donne, pour adoucir mes souffrances. 
*..Que Dieu, qui Ta choisi, pour remplir 
son auguste volonté, fasse qu'il jouisse un 
jour de la palme étemelle pour sa ré- 
compense 

Le peuple, frappé du respect, que 
ma troupe, à mon exemple, portoit au 

G 2 
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Saint Père, observe un religieux silence ; 
et comme pour voir, ou pour distinguer 
de plus près la personne du Pape, il s'ap- 
proche et entoure la voiture. Le Saint 
Père, pour satisfaire et prévenir le désir 
curieux du peuple, avance la tête et 
sourit avec bonté à la multitude. Tous 
les yeux sont tournés vers lui, chacun 
Tadmire, avec étonnement ; à peine ce 
peuple eut-il apperçu sa Sainteté, entrevu 
ses traits sublimes, la candeur et Tinno- 
cence empreintes sur son front, l'expres- 
sion de vertu qui repose sur ses lèvres, 
que reconnoissant la piajesté du bras in^ 
visible qui le protège, il tombe, comme 
saisi d'un repentir soudain ; et le cœur 
touché par la main de l'Eternel, il se 
prosterne le front courbé dans la pous- 
sière : les uns jettent des cris de désespoir 
mêlés de compassion ; les antres se frap- 
pent la poitrine, et élèvent les mains au 
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cid....Tous versent des larmes en abond- 

Quel changement étonnant! Quel 
passage rapide du crime à la vertu i ce 
n^est plus ce peuple furieux, et déchaîné 
qui se portoit à des extrémités : ce n'est 
plus cet attroupement, cette horde cri- 
minelle dont la bouche profane ne pro- 
nonçoit que des injures, et des blas- 
phèmes; cést une congrégation respec- 
table de fidèles, qui présentent le tableau 
le plus intéressant à Thomme, et le plus 
agréable à la divinité. 

Je sens trop ici combien ma plume 
manque de force pour pouvoir détailler 
avec assez d'énergie le spectacle attend-^ 
rissant dont j'ai été le témoin. Non, cher 
Lecteur, je n'oserois l'entreprendre, je 
l'avoue avec franchise, je sens toute mon 
incapacité : nourri au camp, et militaire 
dès mon enfance, les armes sont ma pro-r 
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fession, Tàrt d'écrire m'est étranger ; et si 
je trace aux yeux de Tavenir la captivité 
du Saint Père, sous la dictée de la vérité, 
c'est par la crainte que la vérité n'en soit 
défigurée, et nullement pour mériter le 
titre d'auteur. 

Touché jusques dans le fond de l'ame, 
et presque hors de moi je saisis ce mo- 
ment pour addresser la parole à sa Sain- 
teté. " Saint Père, lui dis-je, en mon- 
trant la populace prosternée, voilà des 
brebis égarées; votre présence va les 
faire revenir de leurs erreurs ; ces enfans 
sont votre troupeau, priez pour eux et 
daignez leur accorder votre sainte béné- 
diction." Un torrent de larmes inonde 
le visage du Pontife ; les yeux et les mains 
levées vers le ciel, il addresse une courte 
prière au Créateur et père du genre hu- 
main ; puis, tendant les mains à la mul- 
titude, il lui donne sa bénédiction. 
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Le peuple se lève, et fait éclater sa joie 
de jouir de la présence du saint Père ; et les 
pleurs qu'il répand sont des garants non 
équivoques de sa compassion, et de la 
part qu'il prend au sort du Pontife. 

Ce changement subit, permission tapite 
du ciel, semble présager un meilleur sort ; 
une autre aurore semble se lever sur les 
jours infortunés du Saint Père ; les hom« 
mes sensibles et vertueux, qui jusqu' alors 
ne s'étoient point approchés de sa per- 
sonne, pour ne pas se mêler avec le 
tourbillon de la populace qui commet- 
toit tant d'extravagances, se portent 
maintenant en foule, et laissent lire dans 
leurs regards, et par leurs actions le mouve- 
ment de tendresse, et la haute vénération 
que leur inspire sa personne. Le Père 
du monde chrétien en reçoit comme une 
nouvelle existence; Tespoir renaît dans 
ison cœur, une perspective plus heureuse 
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s'ouvre devant lui, et tout le poids des 
malheurs de la chrétienté, qui pèse sur 
lui, en paroît allégé ; non pas que lé saint 
Pontife espère obtenir sàt liberté, ou être 
rétabli sur le St. Siège Apostolique, non, 
le décret lui est* révélé, il' sait d'avance 
qu'il doit vider le calice d'amertume que 
la perversité du siècle lui préparé, et qui 
lui est échu en partage. L'espoir qu^il 
conçoit, cette perspective qui s'offre dans 
le lointain à son esprit est pour ses enfans 
pour son troupeau chéri ; il voit, par les 
démonstrations du peuple, par Tintérét 
qu' il inspire à ses brebis, que la vertu 
n'est pas encore entièrement ' bannie du 
cœur des François, et qu'un jour, à l'aide 
du Tout^puissarit, elle peut germer de 
nouveau, reverdir", et étendre ses branches 
sur tout l'hémisphère de cet empire. 

Le Saint Père avançoit vers Valence, 
le peuple suit, et le concours des liabitans 
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des villages inconvoisiiïs se multiplie. 
Partout éclatent le même ^èle, le même 
intérêt en faveur du vieillard : ce n^est plus 
uii captif livré à la violence des méchans, 
ou une victime de Inhumanité dégradée, 
c*est utt^ Souverain bien-aimé, un Pontife 
chéri et respecté, que Ton conduit en 
trioûïphe, au milieu des acclamations de 
ses enfans. Il reçoit partons le même 
accueil ; partout les mêmes cris de gloire 
font retentir les airs ; et le peuple, dans 
le transport qui Tagite, court à TEglise et 
veut sonner les cloches, pour honorer 
avec tout Féclat qui est en son pouvoir, 
Fauguste personnage qu'il a le bonheur 
de posséder. 

J'aurois voulu, de tout mon cœur, 

r 

accorder cet honneur au Pontife, et pré- 
venir même le désir des habitans, dont le 
zèle etoit si sincère, et les émotions de 
leurs âmes si pures; malheureusemept 

H 
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une loi du gouyefnèroent défendoit. alors 
avec sévérité le^ son des iplochés, excepté 
pour assembler le peuplcj ou. pour le con- 
voquer dans un moment de danger ; en 
toute a^itre occasion, il étoit regardé 
comme un signal de tuipulte, d'attroupe- 
ment ou de rébellion, et puni comme tel. 
D'après la rigueur des décrets, je ne pou- 
vois outrepasser ces bornes sans exposer 
sa Sainteté, et m'exposer moi mêine, au 
ressentiment du Directoire qui, par une 
interprétation sinistre, auroit saisi ce 
prétexte pour étendre tout Tacliarnement 
de sa vengeance sur le captif, et livrer à 
ia fureur de ces lois le général qui étoit 
charjé de les faire observer. 

Ce n'est que malgré moi, et endépit 
de ma propre inclination que je dissuade 
le peuple, en lui représentant que le so|i 
des cloches serait fatal au saint homme, 
et que ces marques d'honneur, qu'on de- 
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sire lui rendre, dans un moment aussi 
critique, ne manqueroient pas de faire 
ajouter aux afflictions de sa captivité: 
" S^il est vrai, dis-je, que le sort de ce 
vénérable vieillard vous touche, et que 
vous ayez quelque, vénération pour sa 
dignité, ne cherchez pas à augmenter k 
poids de ses infortunes." 

Dociles à ma voix, ces hommes dé- 
tournent leurs pas de l'Eglise ; et, comiiie 
saisis par la crainte d'attirer des maux 
encore plus grands sur leur malheureux 
Pontife, ils se dispersent aussi tôt dans la 
foule, en faisant passer de bouche en 
bouche cet avertissement: ^* Mes amis, 
point de cloches ; ce transport de notre 
dévouement deviendfoit fatal au Saint 
Père." 

C'est ainsi que Pie VI. entre dans 
Valence entouré et suivi d'uiie masse in- 
nombrable d'habitans, et au milieu d'un 

H 2 
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brillant détachement de soldats, qui, par 
leur contenance et le respect qu'ijr lui 
portent, annoncent plutôt la garde d^oii- 
neur d'un souverain qui va prendre pos- 
session de sa capitale, que Tescorte d^un 
captif, que Ton conduit au lieu destiné 
pour sa détention. 

J'avois eu soin d'envoyer un de mes 
chasseurs en estafette à Valence, pour y 
préparer une légère collation poiur res* 
taurer sa Sainteté à son arrivée, et rani- 
mer ce bon vieillard autant que possible, 
après les fatigues et les désagréments de 
son voyage. Cette prévoyance plut beau 
coup au Saint Père. Il prit quelque 
nourriture et des rafraichissemens, en me 
faisant voir sa satisfection, par la joie 
innocente qui brilloit dans ses regards. 

A la suite de ce court repas, on trans- 
porta le Pontife dans les appartemens qui 
lui étoient destinés et que javois fait pré- 
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parer, avec toute là décence et les Com* 
modités que le lieu et Tedifice permet- 
toieut. 

Dans Tenoeinte dç la Citadelle de 
Valence se voit un antique palais, qui 
servoit autrefois de demeure aux gou* 
vemeius de ce château. Cet édifice, vic- 
time du tems, n'offre à rœil qui le con- 
temple, que des ruines et des décombres ; 
ses murs ouverts en plusieurs endroits, 
et dont les pierres, sont rongées par l^in*- 
tempérie des saisons, menacent d'ense^ 
velir sons leurs vastes débris ceux qui les 
habitent ; le seul avantage qui reste en- 
core à ce bâtiment défiguré, est Téléva- 
tion du terrein sur lequel il repose: Sa 
situation présente une perspective loin- 
taine et agréable, qui laisse découvrir 
une vaste étendue de campagnes, et le 
Rhône, qui roule avec rapidité son onde, 
à une distance peu éloignée. 
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C'est dans cet édifice,- choisi par le 
Sénat auguste de France, qu'est logé le 
Saint Père : c'est là que je viens de l'éta- 
blir. Il occupe une partie de cette re- 
traite délabrée, avec sa suite; et moi 
avec mes officiers, je m'établis dans les 
autres parties habitables. 

Le jour étoit déjà sur son déclin; je 
n'avois pas encore quitté sa Sainteté ; son 
affabilité, sa douceur et l'esprit supérieur 
qui regnoit dans son discours, me retin- 
rent auprès de sa personne, et remplirent 
mon âme d'admiration et de respect pour 
le vieillard. 

Cependant, l'heure de la retraite ar-^ 
rivée, je me présente pour baiser la maiA 
du Saint homme, et lui souhaiter la meil- 
leure nuit ; mais le bon vieillard, levant 
sur moi dés regards, qui annoncent l'in- 
quiétude et la douleur, me retient par le 
bras, et me prie, avec instance, de n« 
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pas Fabandônner, et de faire transporter 
Hion lit dans sa chambre* Je lui repré-^ 
sente que ma présence le gêneroit ; que 
je le priverois de cette aisance que son 
âge et ses infirmités requièroient, et que 
moi même je serois gêné par la dignité 
et la vénération de sa personne. 
. " Vous avec tellement gagné ma 
confiance et mon estime, dès votre pre- 
mier abord, me dit sa Sainteté, que je 
' ne saurois supporter votre absence pour 
xm seul instant. J'ai été assailli sur toute 
la route par une populace aveuglée et 
séduite, et mon cœur en est si affecté, 
que je crois, à chaque moment, que Ton 
vient m'assassiner. . . . Restez auprès de 
moi ... je vous en prie . . . mon ami . . . 
^le m'abandonnez pas/' 

Ces dernières paroles du Saint Père, 
prononcées avec toute la ferveur de Tame, 
émeuvent mon cœur, et l'ouvrent à toun 
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les sentimens d'humanité et de pitié que 
rhomme sensible peut éprouver. Je voi» 
sa triste situation, jen'ien conçois que trop^ 
toute Tamertunie. Ses regards tendres, 
ses yeux noyés de pleurs, et ses soupirs» 
tout me saisit ; et sans tenter même de 
résister plus longtemps à sa prière je 
fais transporter mon lit dans son apparte- 
ment. , 

Dès ce moment, je pris la ferme ré- 
solution de prévenir tous les désirs du 
Saint Père, et de lui procurer toutes les 
douceurs qui seroient en mon pouvoir. 
Il n'est déjà que trop malheureux, me 
dîs-je, pour vouloir encore le contrarier 
dans ses volontés ; et le sort de cet in- 
fortuné souverain, n'est, déjà que trop à 
plaindre, pour Taggraver encore par des 
refus durs et inhumains ! 

Je couchai donc dans la chambre du 
Pontife, pour lé tranquilliser, pendant 
les trois mois qui ont précédé sa mort. 



£poqui^ \f^, plus .Ijçijreuse de ma vie, pouf: 
quoi es-tu passée si vite ? Doux momeiïts, 
iustanti^ pjrépiçux do\it j^i joui avec Pie 
VI. pourquoi vous ètes-vous évauouis 
comme un. rêve» et écoulés avec tant d« 
rapidiité. 

Les ordres funestes du Conseil Sur 
prême portpient de suryeiller avec sévé- 

ê 

rite le Saint Père, et tpute sa suite ; 
d'épier spigneui^ment leurs, djèmarches, 
et d'examine^r, scrupuleusanent leurs cor^ 
respondance; d'interdire toute commu- 
nication avec Sa Saint^té> afin qi|e perp 
sonne ijç lui parlât, excepté le Citoyen 
Cifmier^ Commissaire du Directoire au- 
près du Départeiqi^it. Ces i^émes in- 
structions me ch^rgeoint de ne foiirnir à 
ce malheurçttx^^Souverain que ce. quj, se- 
roit indispensablement nécessaire au 
soutie^^ de sa. foible et fragile existence. 
Lerçqevem: dtçs revenus du Département 



aevoit à cet effet m'en remettre leà 
moyens. . \ > 

Le Saint Père étoit si frugaî, et si 
réglé dans ses repas, et ses besoins etoient 
si limités qu'il" falloit bien peu poùr»s6ii 
entretien : cependant, l'argent étoit : si 
rare, la pénurie étoit si grande, (^ sou- 
vent je nre serois trouvé fort embarrassé 
sans les dons qile je recêvois des person- 
«ne» qui étoient restées fidèles aux princi- 
pes de la' religion ; et le secours que sâ 
Majesté Catholique fit passer, très à pro- 
pôs, par la voie de son Ambassadeur^ 
• D'après les instructions sévères dû 
Directoire, Sa Sainteté ne put voir d'au- 
tres personnes que celles de sa suite. Il 
SMaestro di Caméra, homme sensible et 
tioux, Prélat digne des lauriers sacrés qui 
ombrageoient sa tête, ne qûittoit pires 
que jamais Pie VI. ses tendres smns, son 
^aèle filial, ^t son infatigable dcti vite pré- 
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v^ffmeR% avec ^mpFçssement tou^ les be- 
isoiiis du vieillard; consjtamment auprè^ 
dç. sa. pprspiHie^ cet officier étudie ses re»- 
igjards^ etJit dans ses yeux toutvce qucsou 
.copur désire: un clin d'iceil^ vn mOuvç- 
lueut de tête; suffisent ; , cet illustre pirélat 
en est aux petits soins, et le Saint Père 
jest*^ussit;6t servi. ; ^ 

L'arc^çyêqu^ de. Goripthev Prélat in- 

fSteuit^ «t adroit, nçnd 4es, yisâtpsçrégujières 

au Pçxntife; luais elles sont courte^, çt 

cconforijifes à sa politique. ;Dès son «jrri- 

Vfé^ à y aience, il sut prendre fXe» ^ehqirs 

'^^.trioti'ques, et gagner adroitement; Tes- 

-prit d^/ plus puissans. partisans delà ré- 

Vp}utipn ; il^gne leur confiance, ^t sonde 

Ips .opinions relativement à |Pie VL .oih 

t. , 

ferve riinpressipji que fait sa captivité, 
et cherche à» découvrir s'il rcstp quelqi^e 
espoir de le ;sauver, ou quelque voie da- 
«doucir sa malheureuse, position., 

I 2 
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'■ Le fflédecin, <iont lâ déttiàVcBië gWivè, 
¥aiT éotàbié et mystérieux' 'àîiiioHfeeiit un 
Mmihépi'ofônd^atriè soû éft, sé'^J-êSèAie 
5è matin et le soir . 4 VB.ppB,tteiitmi • dû 
"Pâpéj il' parlé pieuv'èès ^pàrbléfe^ èbnt'|i>è!- 
"iêès et ses visites ' txkijours' d^uhé teoUrtè 

Les autres personnes' sertit le cùhfes- 

»ëut* de sa Sainteté et Un petit Aômbre de 

jirétt'èsi Tèlîgieûx de dffférèhs ërdTes, qui 

Viehnërit succèssîvemeiit offrît* leUM' soitaS, 

"ciêfîébrér le^ saint saèrtfiùie-de'îîr l^jfeiie, et 

îêméïgtiëc pkt leurs Ikrtaè^ k 'doâîéur 

Éiû^ilé rèkéëMéiit 'âë la poértioii'érfftrgéâikte 

de Ifeûr- augiiàtè ; chef, qtl'iiis''J)àtfeaèeiit 

' «ffeiï M' sàtià Wtûrriiùïèi'. Voilà lëà m^tii- 

-^tes^ quï cotàj^éSëÉrf la- ftiùiHe dû 'Pape ; 

lés^ ^^^ôiines ' Iteitf ënsès, - aui c[^eHes le 

-mV^m écftfeiir ëif partagé'^ le' bonheur 

' d'Âssbcier lent \ ^ôH ^ ■ celui lié ' cet îtn- 

mortel captif; ^ il lèiir est péi'niis, du 
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moins, de compatir' à ies peines et de 
mêla", dans FenceiiîKte de ce palais en 
mines, kaps pieiiFS aox laràies de leur 
«xàitre. I:;a postérité pourra-t-elle croire 
ipaie cette retraiite obscure, cette masse 
iïrfôrtiie, cet aiiG^srde pierres rongées, ait 
été choisie pour la demeure du souverain 
atiguàte du Vatican? Poûrra-t-ellè lire 
•sans indignation que ce fut le Directoire 
qtnèkûe, le Sénat sacrilège de! France, qui 
fit cettç indigne chbix^ pour j renferhier 
Pie'Vl. Pontife Romain j vieillard infiroie 
et âgé de ^84 ans? ' 

Témoin ' oculaire de toutes les actions 
du Saint Père, sans cesse auprès de lui, 
i^ s£»[iitéf6é de sa vie fit aceroStre en moi 
' chaqu0j4Mri la v^néra4âoi:i ique l^extérieùr 
de ^a personne m^avoit inspirée ILjias- 
soit les jours et tes nuits dans' ^laJ prière 
et âlins les sonilraiiofisv Combien tâe;fois 
Tai-je vu tendre les mains vers le ciel, 
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adorer rEternel, et demander» ep sour 

pirant, des jours plus fortunés' pour la 

chrétiënneté. [ Jamais Sa Sainteté né se 

livrait au repœ, sans implorer le paixibji 

lîieleste pour ses. pearsécuteura, et le mar 

tin, de cette mèniie prière, ilfèsoittou^ 

jours son premier devoir,. . ; , 

Il seroitimpossâble de dire combiesi 

il soufiVoit des infirmités de son âge; il 

sij^portoit les. peines^ avec là résignation 

et la patienoe d'un saint, sans se plaindre 

ou sans tomoigner la moindre émotion, ^t 

son caractère invariable, au milieu de^ 

toùrmens mêmes, étoit toujours; bon, ;doux 

.èti aimable. •> - »' 

i : : Témoin . de : toute» ses souffrances jje 

^fii»imim ;|^ossible pour les adonc^r; je lui 

^ adré^ois dés. paroles . de consolation, en 

fesant' n'aîtro dans. son ciœur Tespoir d'un 

avenir plûS( heureux- pour sa personne, et 

, finalement du triomphe infaillible de la 

religion. 
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Chaque jour sa Sainteté sattachoît 
de plus en plus à moi: sa confiance aug- 
mentoit en raison du vif. intérêt que je 
prenois à ses malheurs. . Le Saint Père 
me la marquoit, par la familiarité avec 
la quelle il conversoit avec moi ; et moi 
même, entrainé par un pouvoir inconnu 
et irrésistible, je chérissois le vénérable 
Pontife. Sa patience héroique, la sain* 
teté de sa vie exemplaire, sa douceur 
àngélique et toutes les qualités sublimes 
de son âme ne m'avoient pas seulement 
forcé a ràdmirer, ou à lui vouer ma sim- 
ple estime, mais encore aie respecter 
comme un père, à Faimer comme un ami 
tendre, et à désirer défendre ses jours au 
péril des miens, s'il eut été possible. 

Comme le grand âge avoit privé le 
Saint Père de Tusage de ses jambes, je 
lui avois fait faire une chaise à roulettes ; 
et par ce moyen, sans Faide de personne» 



72 

il pouvoit se transporter d'un apparte- 
ment à Tautre, et même jusque dans le 

ê 

jardin ; j'avois, aussi, fait construire un 
autel dans une chambre, qui' donnait 
dans la sienne, d-où il pouvoit «itândre 
le saint sacrifice de la Messe, sans; s'in- 
commoder. Il fut si satisfait de ces pe- 
tits services, que sa réconnoissance^ tant 
de fois répétée, en surpassa de beaucoup 
le mérite. 

Un jour, en parlant familièrement 
avec le Saint Père, il me fit une question 
qui m'embarrassa un peu, " Y a-t-il 
longtemps, mon cher général, nie dit-il, 
que vous n'avez rempli vog devoirs de 
Chrétien? Les militaires ne pensent pas 
souvent à la confession, surtout dans un 
temps de trouble et de révolution, où 
l'occasion ne se présente pas toujours à 
ceux qui en ont même le sincère désir." 
Je lui avouai l'époque de ma dernière 



78 

confession. Le fontifb la trouva un peu 
reculée, mais excusable en quelque ma- 
nière, par les obsfades que les oircon* 
stances du' temps et de la guerre pré* 
sentoiént^ il me fit cependant voir, dans 
un discours sensé, et fondé sur la vérité 
sente, tout le danger d'im tel retard; 
puis, portant sur moi ses regards pleins 
de bonté, il me demanda, avec cette 
affabilité qui lui étoit si natuïelle. ^* Mon 
ami, voulez vous vous confesser à moi?*' Je 
le ferois volontiers, répliquai je au Saint 
Père, im peu surpris, si nous n'étions 
pas aussi étroitement liés. <^ lié bien, 
répondit le Pape, qui s'apperçut de mon 
embarras, vous vous confesserez^ mon 
enfant, sans y penser/' 

Quelque tems après, me trouvant 
seul avec ce bon vieillard, il me pria de 
lui faire le récit des particularités de ma 
vie, de puis mon enfance : ^^ cela,'^ dit 
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il» me distraira de mes chagrins et me 
fera oublier pour un moment, le grand 
nombre d'années qui pèsent sur moi; 
me transportera au printemps de ma 
vie, à cet âge heureux où la carrière de 
Fhommé, semée de fleurs, ne connoît que 
le bonheur, et. semble être à Tabri des 
infortunes que la nature de Thomme én- 
traine avec elle, et ne manque pas de 
répartir jsur tous ses enfans^ avec plus ou 
moins d'amertume. 

La moindre voloAté du Saint Père 
étoit un ordre sacré pour moi. Je m'em- 
pressai donc de satisfaire le désir qu'il 
manifestoit comme un décret céleste*' Je 
passai légèrement sur tous^ lesr événemens 
de ma vie, sans en omettre aucun ; dé-, 
taillant, avec précisiouy les passage^ les 
plus remarquables, autant que ma mé- 
moire et ma foible capacité me le per^ . 
mettôient. Quand j -eus fini, sa Saintçté 
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ffte demanda, si je n^avois jamais fait 

tort à petsonrie, éV si je n'avois absolu- 

^ . • • • • 

raéîit rîeù àrtie reptôchel- sto cet article; 
dàM 'toute ma conduite passée? Je lui 
répondis, avec la mêtne sitacêrité r ** Non, 

• • • • 

Saint Père, je Vous aï fait Taveu de toutes 

mes âdtiohsi, dé 'toutes mes déitt^rches 

' I * 
depuis mon enfance, jusqu'à ce jdur; et 

la; plus exacte têtité à ' présidé ' à mon 
récit/' • Mon ami, ré?prit le Pàpé, " puis 
que c'est ainsi, vous ^ vous êtes confessé 
sans le liavoir ; et, si vraiment' vous vous 
repeiiteii d'avoir offensé TEtemel, ii vo- 
tre cœiir est vraiment affligé du inaï que 
vos péchés ont causé, ou lâuroîent pu 
produire à vos s^nblàbles, et si vous 
voiis^ sentez toutes les disposition^ re* 
quises potir vous îtpproôher de la Sainte 

« * , » • 

Table, j€, voils > donnerai l'absolution/' 
En prononçant ces mots, oxi autoit fcru le 
saint lv)mme animé par quelque puis* 

K 2 
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sancç invisible. Le feu, qui briUoitdans 
ses yeux étoit plus, qçe naturel; le ton 

ê • 

de s^ ;Vpi^ s^rpa^pH tpute U grfcvHé et 
}a dignité de rhoiQxû^» et la majesté qui 
resïHroit d^^ tout sop ^lai^tieB, auroit 
friappé d'étpnnemçpjt; et s^^isi de respect 
Vêtre le. plus incré^vile: et \e plus endurci 

flans le mal» 

^Qiu plus que ji^ipfiais, et cin traîné par 

un .mouyement; qurnatureli le Ii3nd6tnaii3» 

après ,avoi]f fait les dispositipgis néees* 

sairf S9; je. me çpnfessui fonnellemeiit au 

S^iut Pèi'e) et lui méqie» de» fia main 

foibljç çt t^embltantQ, çp^; donna la. Sainte 

Communion. 

Le saint vieillard avoit tellement cap* 

tivé ipon amitié, il; s'étoit tell€)Q;ient em* 

paré de mes sens, que ce palais qui 

s'éctouloit presque de toutes p^rts étoit 

devenu pour moi un lieu enchanté et 

rempli de délices. Je ne sortois plus« et 
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lai solitude) qw yévïUÀf^ autrefois ayec 
autant 4e soin-, étoit deyenne ma seule 
jouissance, et J'objet dé mes vœux, je lui 
dçvois tQUt ïBQtL repos. Le service 
militaire ue me toucfeoit plus ; ce gou- 
vernement, quç j'^vois- tQuj;ours dé- 
testé, me devint plus odi^éux que ja- 
mais; toutes mes pensées, mon unique 
étude n^ portoient à soulager le saint 
captif, à lui marquer toute ma ten-i 
dresse. 

Le jour de la Saint Pierre arriva : la 
f$te de cet augii$te pécheur, qui» Je pre* 
mifil' 9m9 sur le I Sîége rPàpal, ' gouverna 
1q vaiai^u de régKsef Je Si tenir ce 
jQur 1^ la Musique, militaire^ pour célébrer 
ay^ p)u$ de plompe. et de splâideur le 
saint s0,crîfice de ;k : Messe ' dadib cet »u^ 

> 

guate.jpjir>:, :i , 

j Jamaiis jen^avoit vu au Souverain 
Pqiitife Fair .missî satisfttit ; il me pressoit 
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à chaque instant dans ses bras, en me 
disant avec transport: *^ Général, vous 
m'avez transporté à Rome/' 

La petite famille de sa Sainteté par- 
tageoit sa joie ; on voyoit le contentement 
dans tous les yeux, et ce jour heureux 
leur fit oublier pour un moment à tous, 
les rigueurs de la captivité. 

Après les cérémonies de la fête, lé 
Saint Bère s'étoit l'étiré, suivi de son 
confesseur, dans son appartement. Je 
ne tardai pas à les y rejoindre. À peine, 
fiis-je entré que le Pontife me dit, en me 
serrant la main: " Général, voua àveîs 
assisté à la célébration du jour de nôtre 
preriiier prédécesseur; ce aèle Volon* 
taire est incrusté dans les voûtés éter^ 
ndles du Tout-puissant ; et, comnie 
Dieu soutint les pas timides dé ce Saint 
sur les ondes de la mer, c'est' ainsi 
que cet apôtre guidera un jour votre 



'V 
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course, à travers les eaux mugissantes de 
rocéan."* 

Je regardois le Pontife avec la plus 
grande surprise ; et quoique je n^eusse pas 
compris le sens de ses paroles, — je n'osois 
lui en demander Tinterprétatioti. Saint 
Père, " repliquâije,'' je me félicite beau- 
coup d'avoir été à portée de participer 
au bonheur de l'Auguste Fête de Saint 
Pierre, et de jouir d'une occasion dont le 
Monde Chrétien est presque privé par 
les calamités des temps. Le bienfait que 
le ciel m'accorde, exclusivement, à tant 
d'autres fidèles, est trop signalé pour que 
je ne l'apprécie pas à sa juste valeur, et 
que je n'y reconnoisse pas toutes les preu-^ 
ves de sa bouté divine. Je participe 
donc avec la plus sincère gratitude, à la 



* Prédiction du voyage d'Outremer, que jài fait 
depuis Â Saint Dôthingtie. 
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joie que ce grand jour répand dans la re- 
traite de Votre Sainteté, je regrette 
toutefois, qu'une sî grande solemnité 
soit ombragée par les persécutions qu' 
éprouve Teglise, et que souffre votre 
personne; persécutions qui nous rapproi 
chenttant du siècle de ce grand Apôtre^ 
que l'église célèbre aujourd'hui, et re-- 
nouvellent toutes les horreurs que le pa- 
ganisme inventa poure faire écrouler 
rédifice de la Religion dictée par TEter- 
nel. Comme j'avois prononcé ces der- 
niers mots avec une certaine émotion,, 
qui annonçoit la douleur, et la compas* 
sion, dont j'éfois^ vraiment pénétré, le 
PoBfeife, qui n'avoit pas détourné les- 
yeux de dessus moi^ s'en apperçut ; et 
s'adressant à son confesseur^ il lui dit en 
souriant : " vous avez entendu le Géné- 
ral ; croyes vous que Saint Pierre ait 
eu dans sa prison un tel gardien f* -. 
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*^ Non, Mon Père/' répondit celui4a 
rhistoire de la ^ie de votre prédécesseur 
nous prouve le contraire. " Quelle est/^ 
réprit Pie VI. " la récompense de 
l'homme cruel, qui ajoute au malheur 
de rinnooence opprimée, et le prix de 
rhomme sensible qui sait compatir à la 
vertu malheureuse ?" — ^' La sombre de- 
meure des méchans, dit le vénérable Pré- 
lat, attend le premier, et le séjour bien- 
heureux des justes, sera Thabitation du 
second.'' — " Voilà, mon ami le prix^ que 
le ciel reserve à votre humanité," me dit 
Sa Sainteté, " en se tournant vers moi ;" 
voila la récompense " de l'intérêt tendre 
que le malheur de son Eglise vous inspire. 
' Gardez vous bien, cependant mon enfant, 
de croire qu'elle coure aucun danger; 
quoique son Chef soit prisonnier, ses 
autels renversés, bt ses temples profanés. 
La vérité ne sauroit jpérir. De même que 
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le soleil dissipe, et fait disparoitre à son 
approche les brouillards qui couvrent 
rhémisphère, pour répartir sa douce in- 
fluence sur toute la création, de m^me la 
vérité disperse, et fait fuir les ténèbres 
les plus épaisses, et remplit de sa lumière 
rétendue incommensurable de Fespace 
infini. Il est vrai que Téglise souffre, et 
que, depuis sa fondation, à peine aucun 
siècle s est-il écoulé, sans que Timpieté 
lui ait porté quelque attaque; mais, en 
dépit des violences de ses aggi'esseurs, la 
même vérité Féclaire, et le même bras 
tout puissant la protège ; et, comme un 
phénix qui renaît de ses cendres, elle 
s'élève, toujours avec plus de gloire, sur 
les cadavres amoncelés de ses martyrs. 
C'est ainsi qu'elle marchera de victoire en 
victoire, à travers des persécutions, et 
qu'elle étendra ses palmes^ arrosées tant 
de fois du sang des justes» dans un 
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espace toujours plus étendu, jusqu'à 
rheureux moment, fixé par TEternel, où 
^s lauriers embrasseront ce vaste uni- 
vers et feront jouir toute la race humain^ 
des avantages que le Sauveur acheta sur 
la Croix/' A ce dernier mot, Pie VI. 
fit une petite pose; puis, levant ses yeux 
baignés de larmes vers le ciel, il dit: 
*^ instant heureux pour quoi es-tu si ïoin 
de nous ? Jour Fortuné pourquoi cet in*- 
tervalle de maux, de troubles et de peines 
qui te sépare de nous? Pourquoi ces 
rivières de sang, ces orages, et ces guerres 
s'offrent-elles sur tçn passage ? Dieu^ 
détournez ces désastres, et conduisez 
proniptement vos enfans à cette époque 
de bonheur où, tous réunis sous l'étendard 
de la Croix, ils pourront naarcher ensem- 
ble dan$ la voie de la justice, et pbtenir 
le prix du sacrifice infini offert sur le 
Calvaire/' Le Saint Père se tut et 

L 2 
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Theure du coucher étant arrivée, son 
Confesseur, et le Prélat Espagnol se re- 
tirèrent dans leur appartement. 

Pendant le nuit entière, dont le sou- 
venir sera toujours présent à nia mé*- 
moire, je ne pus clore Toeil; Vesprit 
occupé des vérités, sorties de la bouche 
de Pie VI. le sommeil s'enfuit loin de 
moi ; la prédiction du Saint Père à mon 
égard, se présentant surtout sans cesse à 
mon imagination, me fit naître une foule 
didées différentes, dont je ne pouvoji 
démêler la confusion ; je m'efforçois en 
vain d'en tirer un certain augure ; mais 
plus j'y réfléchissois, et plus je me per- 
dois dans le cahos de mes pensées. Toute 
cette nuit se seroit passée dans la même 
"agitation, si les soupirs du Pontife ne 
ih'en eussent distrait. Ce vénérable sou- 
verain, qui par les infirmités de son âge et 
les maux dont il étoit accablé, ne goà* 
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toit presque jamais de repos, profitoit 
des heures de mon sommeil pour épân- 
cher, avec plus de liberté, les vœux qu'il 
adressoit au ciel et pour prier, avec toute 
Tardeur doat la sainteté de sa vie le ren- 
doit capable. Ce furent donc les gémis- 
semens et les soupirs répétés du Père 
des Fidèles qui firent sortir mon esprit 
du labyrinthe, où il ç'étoit égare; saisi 
d'abord par la crainte qu'il ne lui fût 
survenu quelque accident, auquel sa 
vieillesse Tassujettissoit, je voulus me 
lever et courir avec précipitation au lit 
du saint vieillard ; retenu cependant, par 
le son de sa voix, j'écoutai en silence lei 
mots que sa bouche articuloit. 

" Trinité adorable, Majesté Suprême, 
Dieu Eternel, ne détournez pas vos re- 
gards de dessus vos enfans criminels» 
Seigneur, ayez pitié de leurs erreurs î 
arrêtez votre peuple dans la course sa- 
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crilége, où la fureur aveugle et la séduc» 
tion le précipitent, O ciel, nos crimes 
sont grands, et nous avons mérité toute 
la colère de votre justice; mais votre 
miséricorde est infinie, et le sang pré- 
cieux de votre fils intercède pour toutes 
les créatures, chef d'œUvre de votre toute 
puissance. Relevez donc, 6 père des 
humains, ces autels démembrés; consa* 
crez de nouveau par votre présence, ces 
temples profanés et revenez habiter, à 
jamais, le Saint des Saints, le sanctuaire 
auguste, ce tabernacle adorable où le 
sacrifice de votre fils se renouvelle tous 
les jours, en expiation de nos péchés. 
Dieu, daignez exaucer ma foible prière ; 
veuillez accorder la paix à votre église, 
et le bonheur à vos enfans, par un re- 
pentir sincère en nous recevant tous sous 
Tabri de votre miséricorde : éternelle/* 
Cette prière, entrecoupée de longs gé** 
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missemens, étoit à peine finie, qu'un vent 
impétueux,* semblable à celui de la plus 
forte tempête, vint frapper les fenêtres 
de notre appartement, et ébranla, pour 
ainsi dire, cet antique palais jusque dans 
ses fondemens. Cet événement extraor- 
dinaire mè remplit de crainte ; une sueur 
froide me monta au front et tout mon 
corps étoit agité de convulsions; heu- 
reusement, c'étoit au milieu de Tété, et 

* 

déjà les ténèbres fuyoient à rapproche 
de Taurore. Dans le trouble qui m'avoit 
saisi j'entrouvre les yeux et je porte mes 
regards vers le lit du Saint Père qui étoit 



"* Cet article paroitra extraordinaire au Lecteur ; il 
est néanmoins fondé sur l'exacte vérité^ et ce n'est que 
ce motif seul qui me l'a fait rapporter ici et non pas 
l'intention de le transmettre comme un miracle, car 
Dieu ayant des moyens infinis de manifester sa toute- 
puissance à ses créatures, je suis bien loin de croire 
qu'il me choisiroît pour en être l'organe. 
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à peu de distance du mien. Quel fat 
mon étonnement, quand j'apperçus ce 
vénérable Souverain livré à la dôuceut 
du repos et profondément assoupi I Plus 
rassuré, je me lève et m'avance vers les 
fenêtres, pour voir le temps qu'il fesoit : 
le chant des oiseaux, la sérénité dé Tair 
et le calme des élémens annoncent le 
plus beau jour : Tharmonie la plus par- 
faite règne dans la nature, et tout re- 
spire la tranquillité. Comment m'écriai- 
je, dans ma surprise, est-ce un songe qui 
a frappé de terreur mon imagination? 
Mon esprit a-t-il été en proie aux illu- 
sions du sommeil? Non, non, me dis- 
je ; je n'ai pas encore goûté le repos : 
cette voix que j'ai entendue, étoit bien 
cellfe de Pie VI, ces sons mal articulés, 
cette prière entrecoupée de longs gémis- 
semeus, sortaient bien de sa bouche ; ce 
fracas horrible des veiïts, cette tempête 
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surnaturelle est trop récente, et l'effet en 
est trop frappant, pour que je puisse en 
révoquer en doute la réalité! Tout en 
raisonnant ainsi en moi même, je re- 
gagnai mon lit, où bientôt, à mes fatigues 
et à mes agitations, succéda un sommeil 
paisible qui suspendit toutes mes réflex- 
ions, et fit taire ma surprise. 

L'habitude d'être continuellement 
avec le Saint Père, la morale sublime de 
ses discours, enfin toutes les qualités 
éminentes dont le ciel l'avoit doué, m'a- 
voient sincéregment attaché à cet illustre 
captif: lui même me chérissoit, comme 
^on tendre fils; et loin de voir en moi 
rhomme à qui l'odieux gouvernement 
François avoit commis sa surveillance, 
ou le gardien importun de sa Personne, 
il me regardoit, dans sa captivité, comme 
un ami, dont il ne pouvoit plus se passer! 

M 
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aussi notre attachement mutuel ne fut il 
pas longtemps à Tabri de la persécution, 
et notre amitié si piire et si désintéressé» 
.ne tarda-t-elle pas à recevoir un coup 
mortel. 

Le Directoire exécutif, fidèle aux 
principes de son grand maître Robes- 
pierre, suivoit exactement toutes sefe 
maximes; fourbe comme lui, il; faisoit 
répandre de faux bruits par ses agents:, 
forgeoit des conspirations imaginaire 
contre la sûreté publique, excitoit mêmte 
des troubles, et surtout, pour avoir jun 
prétexte plausible de dépouiller quelque 
individu vertueux et les vouer à sa ven- 
geance, il prêtoit admirablement Toreil- 
le aux dénonciationts les plus fausses; U 
écoutoit avec avidité les imposteurs les 
plus infâmes, n'importe de quelque source 
impure que le mensonge s'écoulât, il 
étoit toujours accueilli avec empresse- 
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ment et réconnoissance par les Dir^- 
teurs, pourvu qu'il leur fournît matière 
à spolier le paisible habitant, et à exercer 
leur cruauté naturelle. 

Des scélérats sans nombre, agents 
fidèles du pouvoir suprême, etoient ré- 
pandus sur toute la surface de la France, 
dans les chef-lieux des Departemens, des 
diçtricts et des cantons en qualité de 
Commissaires du Directoire. Ils trans- 
mettoierit journellement les dénoncia- 
tions fabriquées par leurs subalternes, 
salariés et soigneusement répartis dans 
tous les bourgs et villages de leurs ar- 
rbndissemens, au ministre de la Police à 
Paris, et ce dernier lançoit la foudre 
nationale sur la tête des malheureux, que 
ia fourberie seule et le crime . avoient 
accusés. 

Je fus donc inculpé, et dénoacé au 

M 2 
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Ministre de Paris comme exerçant trop 
de douceur envers le Pape, je fus accusé 
de fermer les yeux sur tout ce qtii se pas- 
soit autour de lui, et même d'être devenu 
fanatique, depuis qu'il étoit sous ma sur- 
veillance. Sur ce rapport, que la rage 
seule des Jacobins avoit dicté, le ministre 
de la Police ordonna aux membres du 
Département de me veiller de près, et de 
rendi*e des visites fréquentes à Pie VI. 
sous le prétexte trompeur, de lui témoig- 
ner du respect afin de pouvoir épier mes 
démarches. 

La premiè^re fois que les membres du 
Département remplirent cet ordre, ils 
vinrent se présenter à moi, pour me faire 
connoître la volonté du Ministre. Je les 
conduisis avec empressement auprès d6 
Sa Sainteté, croyant qu'un mouvement 
d'humanité, avoït porté le ministre à 
cette précaution, ou le désir d'adoucir le 
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sort du Pontife. Lorsque j'eus introduit 
ce cortège civique auprès du Saint Père, 
le nommé Curnier, en qualité de Com- 
missaire du Directoire, salua le Pontife, 
avec un air de mépris, et lui dit: " bon 
jour Citoyen Pape.'' Ces mots prononcés 
d'un ton ironique et insolent excitèrent 
mon indignation, et me transportèrent de 
colère ; je ne pus souffrir qu'on humiliât 
Pie VI. où qu'on l'outragçât dans son 
malheur ; j'imposai donc silence à ce vil 
jacobin, en lui reprochant son audace, et 
son impertinence mal placées. Mon- 
sieur Algonrd,* Président, homme sensible 
et humain qui, s'étoit vu placé malgré lui- 
à la tête du Département, prit mon parti 



* Ce commissaire dénonça au Ministre de la Police 
le Président Algond, pour avoir été trop humain envers 
le Saint Père. Il fut aussitôt destitué ; mais^ l'année 
fiûivànte; il fut fait Préfet du même Département 
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contré le Commissaire ; et s'adressant à 
Sa Sainteté, il la pria, de la manière la 
plus civile, de vouloir bien excuser les 
expressions impropres dont ce membre 
s'étoit servi, ensuite il témoigna ses regrets 
de voir languir dans la captivité l'inno- 
cence même, dans la personne die Sa 
Sainteté, et lui exprima les vœux ardens 
qu'il formoit pour le rétablissement de 
l'ordre social^ du bonheur de TEurope, et 
surtout, pour la réinstallation de Pie VI. 
sur le siège de ses prédécesseurs. Saint 
Père, dit-il, en se tournant vers le cortège, 
qui Taccompagnoit, je prie votre Sain- 
teté de croire que les membres qui ont 
rhonneur distingué d'être admis en votre 
présence, sont tous pénétrés des senti- 
ment, dont je ne suis que Torgane, et 
qu'ils addressent au Ciel les mêmes 
vœux que moi. Tous les membres, ex- 
cepté rinsensible Commissaire, s'incli-^ 
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lièrent en signe d'approbation. Le Saint 
Père, supérieur à toutes les insultes, ne 
se fâcha aucunement de Tinsolence du 
représentant du Directoire, et après avoir 
remercié le Président, et sa suite de l'in- 
térêt que sa position leur inspiroît, il leur 
àddressa là parole indistinctement à tous, 
avec son affabilité ordinaire et cette force 
tl'ésprit, qui est faite pour émouvoir les 
cœurs les plus inhumains : aussi, daivs 
cette couste entrevue, sa douceur avoit 
elle déjà fait incliner les Chess du Dé- 
pat tanent en sa faveur. Ils prirent 
conjgé du Pontifci satisfaits de lui, et 
remplis d'admiration. Le sort du Saint 
homme les avoit touchés ; leurs regards 
. attendris Tannonçoient assez : le Pré- 
sideat feur tout, ne put cacher son émo- 
tion, ni les larmes qui lui couloient des . 
yeux, lorsqu'il s'éloigna de Pie VI. Ces 
marques de tendrebse lui, valurent sa 
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destitution quelques jours aprè»^ sa 
visite. Le Commissaire seul, inacces- 
sible à la pitié, conservoit dans ses re- 
gards, et sur tout son visage, Tempreinte 
de la fureur, et le désir de. la vengeance, 
qui caracterisoient si bien les Jacobins 
du premier ordre, et les fesoient connoî- 
tre au premier abord, par ce-s indices de 
férocité, et Thorreur qu^inspiroit leur 
extérieur farouche. 

Depuis ce jo\n' plus de repos. Le 
Président, et plusieurs membres ftirerit 
destitués pour prix de leur sensibilité, et 
remplacés par des barbares. Les visites 
se multiplièrent, et la captivité du Saint 
Père devient de jour en jour plus dé- 
plorable. L'insolente audace de Tin- 
specteur ajoutoit à son air sauvage. Son 
ton impérieux, et sa conduite brutale 
m'indiquoient assez que mon séjour au- 
près du Pape ne seroit plus de longue 
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durée, et que j'àvoief tout ^ cram<lre de la 
cruauté de rînkpectetir.* ) 

Nous étions dians^ la plus belle saison 
de Tannée, dans ceâ beaux jouts d'été, où 
les élémehs d'accord oflfrent à Faspect 
nmmenfse étendue de la voûte azurée 
sans nuage; où la douceur du Zèphir fait 
respirer à Fhomme Tair le plus pur et 
le plus serein, quand la nature étale avec 
profusion toutes les richesses dé ses trér 
«ors aux yeux de ses enfans. Un de ces 
beaux jours, le Souverain Pdntife, comme 
pour admirer encore une fois, avant de 
terminer sa carrière^ la grandeur de Dieu 
dans la beauté de ses ouvrages, is'étoit 



'^ Effectivement je reçuà une lettre venant de Paris 
d'un de mes amis^ que je ne nomme pas, parce qu'il est 
membre du sénat conservateur, qui me prevenoit de 
faire bien attention à pa conduite^ que je venois d'être 
dénoncé pour avoir laissé passer des mules du Pape, il 
termitioit par me dire qu'il étoit question de mon rappel. 

N 
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roulé 4ajn9 le jardin.; Du .haut de la 

* 

terrasse on découyre, le:Rhâhe, une. vaste 
étendue dq ^champs et dans le lointain 
des.mont^gpâs, dont la cime couverte de 
neige va se perdre dans les brouillards 
épais, qui 3^ régnent dans presque toutes 
les saisot^. ,; Toutes ce§. variétés réunies 
offrent à l'œil Une perspective aussi agrér 
able que frappante. Là le Saint Père, 
pi;on:ienan,t ses rég&^rds avec ; étonneiiient, 
iex^ltx)it le Tput-fpiussant dans la perfec- 
.tion dp. son» ouvirage, et me fit; , mille ob- 
servations, toutes aussi sublimes les unes 
que, Iç^ autres» Pourquoi Je tems;a-t41 
;çffacé de ma foible mémoire les détails 
précieux dans les quels Pie VI, entra 
dans ce bienheureux jardin. Que ne 
puis^je les tracer ici, pour en instruire le 
geure humain, et confondre les erreurs 
des philosophes ignorans, qui prétendent 
connoître les secrets de la nature, les res- 
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sorts des corps célestes et approfondir le 
chef-d'œuvre infini de la création. Leur 
ineptie s'éclipseroit et leurs productions 
•grossières, que le nialheiir du siècle a 
mises en faveur rentreroient pouf toujours 
dans le néant, ou seroient éclipàéëà par 
le flambeau de la vérité éloquente de ce 
Saint Pontife. 

Ce fut sous le ciel le plus doux, vers 
le dédin du plus beau joiu", et* sans 
autres témoins que les habitans'dd4^air 
qu' après une longue conversation avec le 
Saint jPère, voulant lui donner la* plus 
grandes preuve de mon attachement, je 
lui ' dis. Je vois, avec donléur que 
chaque jour on resserre les liens de vôtre 
captivité ; je né m'apperçbis que trop, 
que bientôt ou m'arrachera d'auprès . de 
votre Sainteté, 'et que cette cruelle sépa- 
ration sera, suivie des horreurs, que le 
crime prépare à Tinnocence : ô mon père, 
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daignez écouter la voix de ramitié, qui 
veut tout entreprendre et bravier jusqûà 
la mort, poip* sajuver le Pontife Roinain : 
un se\d lïioy^n se présente encore; poiir 
vous, soustraire à la mort; c'est Tunique 
espoir qui se présente de sauver votre 
personne. Ce fleuve, continuai-je, en 
montrant du doigt le Rhône,* se perd à 
50 lieues , d'ici dans la mer; à peu de 
distance de son embouchure, une frégate 
Angloise est à' Tancre pour observ» les 
mouvemens sur qette côte de France. A 
la faveur ^e la nuit, nous pqurrous aisé^ 
ment gagner ce bâtiment, et mettre votre 
Sainteté à Tabri dès injures qu'elle 
souffire. Je ferai saisir un ba^au par 
deux amis fidèles, sur qui je puis comp*^ 



* Les bouches du Rhône sont 45 ou 50 lieues de 
Valence. J'ayois tout prévu pour faire réussir notre 
évasîoii. 
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ter ; et portant sur mes épaulés le souve- 
rain Pbntîfè je Vy déposerai. Ce fardeau 
sera léger, et le ti*ajet me paroîtra court : 
plus heureux qu'Enée, qui sauva An- 
ehise des flammes de Troie, il ne porta 
iqué son père ; înoî, j'aurai le bonheur dé 
porter le père du Monde Chrétien, et dé 
sauver rinnocence* Eloignons nous, mon 
père, de cette terre impie, fuyons loin de 
son rivage sacrilège; Le Saint Père, 
m'avoit écouté attentivement: aucune 
syllabe ne lui étoit échappée ; immobile 
cependant comme une personne tombée 
dans une rêverie profonde, et qui médite 
ce qu'elle doit répondre, il garde pen- 
dant quelques momens le silence, et son 
esprit semble abattu; mais bientôt il sort 
de cette espèce de léthargie, son visage 
se ranimé, la majesté se replace sur son 
fronts et toute la dignité Pontificale res- 
pïte autour de lui; puis, reposant ses 
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deux foibles mains dans les miennes^ il 
me parla en ces termes, en fixant sur moi 
des yeux plus pétillans que ceux où brille 
tout le feu du printemps de la jeunesse. 

" Mon cherjilsyje'nattendois pas moins 
de votre affection ; et loin d'être trompé 
dans la haute corificnice quefavois placée 
en vousy votre zèle surpasse de beau coup 
mes espérances. Mçn eœur est rêconnqis* 
sant de V empressement désintéressé que vous 
faites paroître à me servir ; et le ciel^ té^ 
moin des actions des homme^si aura soin de 
récompenser votre ardeur.... Mais ^ Pie VI • 
doit remplir les décrets célestes ; il doit se 
souijfiettre à la volonté suprême de C Eternel. 
Ce Dieu y qui m'a conduit dans eettci der 
meure isolée^ et qui veille encore sur mes 
jours presque éteints^ s'opposeroit lui même 
à vos efforts généreux^ et votre entreprise 
vous deviendroit funeste. Un bon pilote 
n'abandonne pas le gouvernail de son vaiS'- 
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t^m^ au milieu de l'orage ; un pasteur zélé 

doit rester ofvec ses brebis dans les temps 

de désolation, et il faut que Pie VI. de-" 

meure ofvec son troupeau pendant le danger , 

pour le faire paître, lui donner V exemple 

de là patience et de la mort même, si les 

statuts immuables de Dieu Vont ainsi décrété. 

Non, mon cher enfant, je ne saurois fuir : 

il est trai que je ne saurois trouver un 

peuple plus grnnd et plus généreux que 

VAnglois; et son gouvernement, depuis mes 

iniuhèurs,m'en a donné des preuves répétées, 

dont le souvenir est cher à ma mémoire; 

cependant je ne me sens pas la force d'aller 

vivre hors du sein de mon église* non; 



* Le gouvernement Anglois avoit plusieurs fois 
offert ses services au Pontife, et Pie VI. avoit la plus 
grande estime pour cette nation. Lorsqu'un détache- 
ment de dragons du douzième regt. étoit dans le voisi- 
nage de Rome, les officiers de ce regt. furent admis à se 
présenter devant le Saint Père, et le jour fixé pour 
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rester et souffrir est mon devoir. ^.le cielle 
vent ainsi, respectons, sa volonté. Suprême, 
sans, nous opposer à ses justes décrets/' 
Ainsi parla le Pontife Romain ; et pres- 
sant mes deux mains contre sa poitrine, 
un torrent dô larmes inôndoit son visage* 
., Cependant le rapport de la sainteté 
de la vie de Pie VI. s etoit répandu au- 
tour de Valence; sa captivité, son ex*^ 
trême vieillesse et surtout, la réputation 
de ses vertus avoient inspiré à tous, les 
habitans Tintérêt le plus grand et la vé- 
néraaon h plu, profonde pour «. per- 



* - 

cette cérémonie, le Pontife ordonna que ToiEcier com- 
mandant se présenteroit à son audience avec son casque, 
il est d'usage, (jcomm&^tiquette) à la cour du Pape que 
personne ne soit couvert, quands ils s'approche de 
la chaire du Pontife, il prit le Casque de cet officier, et 
le mit sur sa tête par marque do respect pour la nation 
anglaise en général, et pour ce regt. particulièrement pour 
cet officier nommé Brown,; il est maintenant Major- 
Général. 
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sonpe. Ce saint respect attiroit journeL 
leoient un grand concours de personnes à 
la citadelle da Valence, lesquelles sem*» 
blables aux pèlerins de jLorette^ ou de 
Saint Jacques, marchoiaii, à pieds nuds, 
autour de la demeure du Souverain captif, 
priant avec ardeur pour la délivrance de 
leur Pontiife* 

Un dimandie, pendant la grande 
messe, la foule étoit inunj^Qse; tous les 
fidèles des environs y étaient assemblés ; 
leur désir de voir le Saint Père étoit si 
grand, et leiu* impatience si extrême que 
fojnpasrt la garde de cinquante hommes^ 
qui fesoit toii^ours le service au palais^ 
ils pénétrèrent jusqm^â la chapelle, où le 
Souverain P<mtife, assis, assistoit à TaUfi 
^u^ sacrifice qu^on y célébroit en ce 
XQQjnent. A la vue de Pie VI. le peuple 
«n pleurs s'agenouille, et demande, en 
$;émisâaiKtt Sa iSainte Bénédiction. I^e 
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Père du Monde Chrétien le bénit, et 
sourit avec bonté à Timpressement de ses 
enfans fidèles. Quel spectacle attendris- 
sant ! Quelle gloire pour la religion ! Au 
moment où les temples sont déserts, où 
lé culte est proscrit, les ministres des au- 
tels massacrés ou en fuite, et quand la 
mort menace de sa faulx tous ceux qui 
osent encore se ranger au nombres des 
chrétiens, c^est en ce moment que la vérité 
luit, et que la Religion triomphe plus que 
jamais ! Dix ans de révolution de crimes 
et de terreur n'avoient pu éteindre le 
flambeau de la lumière étemelle ; elle 
portoit encore ses rayons dans les cœurs 
de tous les bous François. L'élan sub- 
lime de ce grand nombre de fidèles à ge- 
noux le prouve ; leur zèle^ et leur attache- 
ment inviolable au chef de Téglise, même 
dans sa captivité, en sont des preuves 
infaillibles. François malheureux, vous 
qui par tant de forfaits commis depuis 
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fe commencement de votre frénésie, per- 
sécutez le culte du Sauveur, tournez vos 
regards vers Valence, et voyez Timpuis- 
5ance de vos efforts. La vue. seule de 
Pie VI. Taspect de ce vénérable captif, 
courbé sous vos chaines criminelles, fait 
évanouir dans un instant jusqu' à Tombre 
même de la terreur, que vos persécutions 
sanglantes, ont inspirée depuis deux 
lustreSé Laissez vous toucher par Tex- 
emple de vos compatriotes, et revenez 
généreusement marcher sur les traces de 
vos ancêtres ! 

Dans cet intervalle, le Général Cham- 
pionnet avoit envoyé les bijoux, et autres 
effets précieux de Pie VI. au Directoire. 
Les illustres directeurs, sous le prétexte 
louable de les faire évaleur, pour en 
rembourser le montant à Sa Sainteté, 
partagèrent ces objets entre eux ; et le 
Souverain Pontiife, qui à peine avoit le 

o 2 



108 

nécessaire dans sa malheureuse retraité, 
en ftit frustré pour toujours ! 

C'est ainsi que des pirates heureux^ 
après avoir intercepté le paisible naviga- 
teur dans sa course, partagent entre eux 
les dépouilles du malheureux que leurs 
mains barbares ont déjà Sacrifié. 

Cependant le temps s'écouloit entre 
Tespoir, et la crainte; le moment fatal 
arriva, où l'accident le plus extraordi»- 
naire servit de prétexte pour me séparer 
pùVLt toujours de Tauguste Pontife Ro* 
main, et ne confirma que trop le oon^ 
tenu de la lettre qtte j'avois reçue de 
mon ami* 

Ce ftit Vers le milien d'Août 1799^ 
que je reçus par un courier l'otxlre si* 
bistre de pattir sur le «hamp pour Ven* 
terol,* ville située au milieu de mon 



iJIÉ«rtri^^aAM[«i4iMiVBMM*ii*i*ai^ 



^ Vcntefol, Bourg, ou petite viïle de Fitiûce, à 
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V^^^mnkVm^- fe^^er les attrou- 

^e^U?fli9%d>4eï^es,officiers. La voix 
du peuple nous avoit déjà informé quQ 



89n,##^ flM^f ?i^«s^ cejtp f rifte nou^- 

^■]?' Rl^ ^^^^lî^^rtie ayecÇaSai^téte. 
,^^l^î açinom^^j^êr^eojijereçais^^^^ 

mon âme de la ^ç^Q^aî,^ ^yblijne d| sep 
j^'^9upi|r}^|,çi^^dç,sa^a|)tivitéj j^est 

15 lieues de Valence^ près die/Montdmnr, fijfs^mtf .9^ 
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eii ce moment même-que je reçois Tordre 
fatal de m'airàcher des bras dé cet in- 
fortuné Trince, et de ^ m'en séparer à 
jamais. \ - 

Je fis part aussitôt au Saint Père de 
la désagréable nouvdle qui m*étoit par- 
vetiue, en lui donnant à lire Totdre dû 
ministre. Je n^aurois pu rannoticerdfc 

vive voix au malheureux Souverain. Le 

• • • • -^ ...^, , ,, ,^ ^^ 

Saint Pontife, ' eh lisadt cet ordre bar- 
baré, paroit frappé comme d'ùft coupdè 
foudre; il Kt et relit plusieurs fois, en 
tournant, de temps en temps, les^ yeux 
sur moi; il garde pendant quelques mt> 
mens un profond silence ; il me sembloft 

livré au plus tristes réflections. 

'■ • • .* . ' . . » 

Je croyois' deviïier tout ce qui se pas- 

scii^ dans son âme: S perdoit tout espc»r 

^e pouvoir désormais xommu niqucr s c 8> 

^petaiséej», .etnese vôyoit plus entourÉ;qvie 

de satellites impitovables prêts à exécuter 



I 
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touts les ordres ' barbares de ses bour« 
reaux. - 

Ah, pourquoi, disois-je en moi-même, 
ce vénérable Pontife n'a-t-il pas accepté 
ce moyen- sur que je lui proposois de 
tenriinçt ses maux ! pourquoi ne pas fuit 
une terre habitée par des monstres! 
Mais ,mè rappelant les motifs si pieux, si 
dignes de sa grande ame, qu'il m'avoît 
donnés pfour rejeter un parti qui Taurbit 
entièrement séparé d'un troupeau xîhéii, 
quoiqu^liigràt, je ne pouvois renouveller 
mes iristariceSk • Je n'osois pas même, par 
respect, interrompre ce silence qui m'ac- 
cabMt, quand, itoiiit-àrcoup, élevant vers 
le ciel se^ yeux et ses mains tremblantes: 
pardonnez, oh mon Dieu, &'écriat-il, ce 
moment de foiblcsse ; pardonnez, mon 
p0u dç courage! Soutenez,, par votre 
grâce, mon cœur, qui désire être à vou3 
*out entier i rendez-le capable, de touts 
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les. sacnficGsJ et que vo^ \9ÏQ9^ê^ sg^ 
faite non pas la mienne ! 

Me Deadant çumït^ çqt.çi^c^rç cruel 
il continua aîa^M •«».*•• 

Géiiéi{aU nouB a^llQDif; Q0tts. s^paTer^ ; 
FheuoBi esjb a&rivéfi:; j^ Yjm. r^^lQptifi ^i^ 
tâch0...Quoique j^ me sola tosijpurs %1r 
tendu à ce tsiate chaogeiaeQ^ti, et: q^Çç l/i 
suite fun^atç n;kW sojt çomx»r mçt^ €% 
prit terril^ sucçoml>e à fou fUgfffOfîlmf Q^ 
ne sajuroit ae défendre de^ émotti?»» qu§ 
^humanité éprouveià Faspeçt (|^ nK^li^i^r 
qu^elIe doit . éprouver* . Le SAÎnlf V4t:9 
auroit voulu n'en paa diire d^y^At^iigeb 
mais s^appercevant de i^ douleur, de» 
iarmes et des sanglots qui m-einpâchoienjt 
de proféra un seul mot» il ajp^a : ^* prf^ 
nous cùuragej n^on enfuni ; obMssfim à h 
"Vùhnté suprAme de DieUj wn$ marquer par 
nospletars^ que nous rempH$S9n« 9fs dcfirf 
à regrtt : ce peu de Momwê ^amertwm 
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cette séparation^ qui paroît si durCj sera 
couronnée par la réunion éternelle^ dans le 
séjour bienheureux des saints.'' C'est ainsi 
que te souverain captif, sur qui seul tout 
Forage des méchans alloit éclater, s^ef- 
forçoit de me consoler. Sénat barbare ! 
Directeurs inhumains l faut-il que votre 
rage s-épuise sur l'in/tiocence ? Doit elle 
obséder Pie VI. jusqu' au dernier instant 
de sa vie? Ne suffi t-il pas d'avoir dé- 
gradé le Souverain dei Rome, de Tavoir 
dépouillé de son bien et de le tenir ren- 
fermé comme un coupable dans une pri- 
son ? Faut-il encore que votre implaca- 
ble vengeance conspire pour hâter les 
derniers momens de sa déplorable exis- 
tence ? et contre qui, hélas ! exercez vous 
tant de fureur? contre un vieillard in- 
firme, que la foiblesse du grand âge em« 
pèche de marcher, contre un souv^erain 
paisible, qui n'employa jamais contre ses 

p 
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ennemis d'autres armes que la prière; 
contre le chef auguste des chrétiens, qui 
offre tous les jours ses larmes et ses souf- 
frances à Dieu, en expiation de vos pro- 
pres forfaits ! Oui, telle étoit la cruauté 
ïnouie des monstres qui gouvernoient 
alors la France ; telle étoit leur férocité, 
que le rang, la dignité, Tâge, lés infir- 
mités et rinnocence ne pouvoient toucher 
leur âme vile et inaccessible à la pitié. 
Tout étoit Tobjet de leur haine, et la 
vertu la plus pure étoit la première vic- 
time vouée à leur exécrable brutalité. 

Je priai ensuite sa Sainteté de choisir 
elle même Fofficier qui lui plairoit le plus, 
pour rester auprès d'elle en mon ab- 
sence ; le Saint Père fixa Mr. Mermillot, 
Coihmandànt de la ville de Valence* Cet 
homme étoit doux et sensible; et au 
milieu des mauvais exemples et des crimes 
de la révolution, il avoit cx)nservé sa ré- 
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putation intacte et Festime des hommes 
vertueux. Je chargeai en outre un offi- 
cier qui avoit ma confiance, Mr. Mar- 
chant, de veiller aux besoins du Pontife 
et de m/instruire exactement de tout ce 
qui se passeroit autour de sa personne. ' 

Je préparai tout pour partir le lende- 
mp^in, à quatre heures du matin ; je fis 
emballer à la hâte les objets nécessaireâ 
pour moù voyage. Comme je couchoia 
dans Tappartément de Wllustre captif, 
une grajude partie dé mes effets y avoit 
été transportée; on emporta mes malles, 
on retira les autres ; les gens que j^ayois 
employés entroient et sortoient, tojit 
étoit en mouvement et sembloit préci- 
piter rhetire de mon départ. Le saint 
vieillard, assis sur son lit dans le silence, 
coniemploit avec doulexu* les préparatifs 
de notre séparation éternelle; tout cei 
qu'il voit, tout ce qui frappe sa vue lui 

p 2 
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annonce cet instant cruel: il ne peut 
plus en' soutenir Tidée sans verser un tor- 
rent d,e larmes. J'avois toujours mes 
regards fixés sur Pie VI. aucun d^ ses 
mouvemens, aucun de ses soupirs ne 
m'échappoit; je vis son émotion et Jies 
pleurs qui inondoient son visage; je 
cours à son lit ^et je soutiens son corps 
débile et infirirre entre mes bras, en lui 
dissint, d'une voix troublée et compât 
issante : Mon Père ! votre triste situation 
ni'afSige; que puiss-je faire, pour la 
soulager? ordonnez, il en est encore 
tempe ; . . et je romprai ces liens in- 
dignes ... disposez de ma vie 

Mon Père, elle est à vous. Le Pontife 
se remit en faisjstnt un effort, me pressa 
leS'deûx mains,, et me dit: '^ vous allez 
partir . . . mon enfant .... je ne vous 
Verrai vplus . . . nous allons nous dire un 
éternel adiei) . . • dans trois jour» • • » 



117 

Pie VI^ ne sera plus ; et, le quatrième, 
la nouvelle de ma mort parviendra 
jusqu^à vous ! Partez, mon cher fils, la 
volonté suprême doit s'accomplir . . • 
aucun pouvoir mortel ne sauroit l'ébran- 
ler . . . rendez vous où votre devoir vous 
appelle ... et souôrez qu'en vous per- 
dant, le Pontife Romain vous présente 
cette foible marque de son estime et de 
son attachement/' En prononçant ces 
mots, le Saint Père tire de son doigt 
une bague d'un prix inestimable, il me 
présente ce bijou, le seul qui lui restoit 
dans sa misère; il se dépouille de cet 
anneau précieux, unique objet de valeur 
échappé aux yeux perçans de l'insatiable 
Champiounet, et me l'offre d'une main 
tremblante. Frappe, interdit à ce mouve- 
ment, mes pleurs arrosent la main du 
saint homme, qui teiidoit vers moi cette 
bague^ qui devoit me servir de souvenir. 
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et de gage sacré de notre amitié. Je 
veux répondre an Pontife, et refusa ce 
présent trop funeste ; mais les sanglots 
étouôent les sons que ma voix s'eflforce 
d'articuler ; et contraint par ma douleur 
à garder le silence, d^une main, je sou-» 
tiens le corps infirme du Souverain de 
Rome, de l'autre je supporte la sienne, 
qu'il tenoit tendue vers moi ; et donnant 
un libre cours à mes larmes, j'attends 
dans cette attitude que l'agitation me 
permette de parler. 

Quel est l'hommes sensible, et géné- 
reux qui pourroit sans s'émouvoir, pro- 
mener desregards indifiéreus surle spec* 
tacle pénible que présente la. position 
malheureuse de Pie VI. ? Quel est l'être 
assez dur, qui pourroit retenir, ses larmes, 
ou refuser sa pitiéi à l'aspect de ce tablean 
déchirant ? Le vénérable Pontife, ee Sou- 
verain de Rome, qui par ses vertus per- 
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sonnelles àvoit mérité Testime, et le res- 
pect du monde Chrétien, assis sur son lit 
de douleur baigné de ses pleurs, et se 
dépouvillant du dernier objet qui lui 
reste, auroit ému Tâme la plus barbare, 
excepté .celle des Directeurs François ! 
ceux-ci seuls, inexorables, et sourds aux 
cris de Thumanité gémissante, aigrissent 
tous les momens qui lui restent encore à 
vivre, et tourmentent avec plaisir ses der- 
nières heures, jusqu^ an tombeau où leur 
férocité se prépare à le précipiter. 

Enfin je fais un effort sur moi même ; 
et dans la crainte de trop aigrir la dou- 
leur de Pie VI., par Texcès de la mienne, 
j'en réprime la violence autant qu'il 
m'est possible, et je lui dis, avec un ton 
de surprise: Saint Père, vous sentez 
vous malade, que vous entrevoyez ainsi 
les approches de la mort ? Ou craignes 
vous que le crime n'attente à vos jours 
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pendant mon absence ? Ah ! si vous en 
avez la moindre inquiétude, je ne par- 
tirai pas ; j'enverrai quelque autre à ma 
place/' 

" Mon ejifantj' répliqua Pie VI. " Je 
ne suis pas malade, mais cest la volonté de 
Dieu qui va s'accomplir sur moi . . . rien 
. . • ne sauroit arrêter l'orage qui se pré-- 
pare . . . partez . . . votre désohéisance aux 
ordres du Gouvernement vous feroit perdre 
votre place j et entrdineroit votre ruine; 
d'ailleurs ce dévoucement généreux ne 
changer oit rien à ma triste position; au 
contraire, on enverroit des hommes déna- 
turés pour me surveiller ; ils augmenteroi-- 
eut encore mes souffrances, et ajouteroieni 
aux tourmens de ma dernière heure . . que 
je ne puis éi)iter . . . Partez, mon cher Jih 
. . partez . . . f exige de vous cette der-^ 
nière marque de votre attachement, et de^ 
votre obéissance.'' Aces mots fesant un 



efibrt pour me remettre îTaBneauprâ^ 
cieux, qu^il tenoit entre les doigts, il me 
pria» de ^accepter. ". Non," Saint Père, 
^. m"écriai*je/^5 non, je rië saurois ; il m^en 
ébutfeToife.tiîopide recevoir ce présent; il 
me semblerait :d>.tn4x cruel présage; 

X 

moA oceùr nfe sauroit y . consentir, et ma 
niâin n'âuroit pas la force de la prendre ; 
non» mon Pjèrd . . .jamais. Votre image 
n^en éera pas moins gravée dans mon 
cœur^ et r Auguste Pontife Romain n'en 
sera pas' moins présent à mon souvenir 
tous les jours de ma vie V' , Sa Sainteté 
me présenta encore longtemps, cette 
•bague unique, et . insistoit ! à me la. hxTe 
recevoir, je ne pu3 me résoudre à la 
prendre ; cet objet précieux, mais' trop 
ftippant, rétraçoit trop à mon imagina, 
tibn les tourmens qu' éprouvoit Tinno^ 
eeric^ et/tout Thorreur du. crime qui se 
décjiaînoit contre le captif infortuné. • 
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Je passai le re»te de ce tiriste joUr^ 
et toute la nuit» sani» . goûter ^^cun 
repos : assis auprès du SaiptFère^ }^^ 
quittai pas son Ut d'uu seul niônieiit ; le 
saint homme lui même, sans firmer TcBil, 
£it écouler avec la. tafmfitè de Tédair ces 
dernières heures de notre entretien^ Que 
n'ai»je la force, et toute Fénergie de Pie 
VI., pour transmettre à la postérité les 
vérités subhmes que sa fbible tqix artiU 
cula pendant cette nuit malheureuse, qui 
précéda notre douloureuse séparation ! 
Nuit cruelle, mais cbàre à mon souvenir, 
je ne t'oublierai jamais ; tes heures, quoir 
que remplis de douleur, s'écoulèrent trop 
vite, et le temps ne m'a jamais paru plus 
court* 

Il étoit déjà minuit, et je n'avois plus 
^ue quatre heures à rester avec le Saint 
Père : il falloit m'en séparer à la pointe 
du . jour, lui dire un adieu étemel» et 



in*eki àrrac^r pour toujonrsé Cettei idée 
terrible' fit naître dans mon cœtir dés^ 
aentimehs d'indication^ que je ne pus 
cacher; ! ces marques étoi^it fxop Tisi^ 
blés, pour que le Pontife, qui avoit tou^ 
joèrs . ses regarda sur moi, ne s'en ap- 

^ Mon ami/' me dit^iï^ avec bontés 
^^ lie murmurez pas contre la Pi^oTidence; 
ce mimvément de votre àme, quc.jè Us 
daqs les traits de votre visage, quoique 
dicté par la tendresse, doit se réprimer, 
et se résigner arec respect à la volonté 
kicompr^Kiisible de FEtemel^ nous de* 
vous." ; . V " Oui, mon père^ m'écriai-je, 
en l'interrompant; mais, je ne puis 
soufirir tant d'injustices, et je ne conçois 
pas comment Pieu ne les venge pas sur 
la tête des coupables qui osent les com* 
mettre. 
" Mon enfant," replica le f9i]^le.vieil- 

Q. SI 



lard^ *^ je vais vous <:iter un extsmple tout 
récent qui nous fait voir, avec ccniibîcil 
de r sévérité Dieu punit ! les impies, . qui 
osent' [mépriser ' (son culte ! ou^ injurier- ses 
miiliitres; r': •: *■•. .»''i -*! • :• -'•.'•. U\ 
' *^ Un Prince du Notd*5 itrèft amfait 
tieux, et surtout ennemi juré;«^ehiiQt8f 
rMigion, écrivit! à un d,é nos ^ p'rédéçes* 
seursy en termes aussi injiu^ieuxà l'église» 
qu'iiisultans. au Chef qui préâidoit alon 
au troupeau des fidèlesi.) ;¥oîci lès prd^ 
près expressions Latines que ce grince 
inique ' adressa j eni forme ^de lettre, au 
Pontife Romain, et lesli^éponse8;quoAé 
sticcésséùx.d^ Saint Pierue y fit*^ 

Prince Frédéric. 

Ronia diu titubans vanisque erronbus aucta 
• ' CdlTuet^ et muim àtkinei esse captit ' ■ -- ] 

Rome va s'écronlet-^ et llmposteur Romain ' 
Cessera de forger des fers au genre humaûi. ,. 

,-« r— ■ . . ' , 

* Histoire des Pays Bas, imprimée en langue H6I- 
landoise à Anvers^ vers le lâilieu du siècle passé. 
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Pontife Romaîli j • 

♦ ... 

NiterisinoaéBiîùi nàvimfttllHner^rè Pétri 
FluctuaV as^nunqupm^ii^ergitfir i)Ia Rfitesu. . 

£p vam,9ur mop vai^seftu tucoojurçs Fqn^^e,; 
La barque du pêcheur ne &ît jamais naufrage. 



. < ; 
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Fata^ nolunt; s^œqoe àooent, aviuyi^que YobitiKs: . j 

Quod Fredericus ego malleus orbis ero.^ 

. ' j . ^ ;..';î ' 'jM'.:':t; •, "• ./i'-' 

Lai astres, le destin, les oiseaux dans les airs,- 
PnKlânient Frédéric maître dé V^^è^ /" ' 



• • • i 
• > i 



Ftit^ iroluâty steÛieq^e; dûc^nt^ Pcedataloquantùr * 
Quod tibi vita breyi^, pœna perenniç eri^ r ^ r . 

Les astres, le destin, a^Qoncf nt par. ton (^rime -. f ; 
Que la mort va sous peu te traîner dans l'abime. 

^ {Védérie, : en xecevant . • oqfete ^ ré^ 
ponse,. fut frappé de tncdadiè? et^ qàel«* 
qiies joiirs après, aîraché à la vie âpm 
Icis toiirmens^ les plus afireux/' .M; 
' ^^ M^osi iik^^^ xoritmua le Saint Pàrq,» 
^^ 'lë;cid iQême»80afirè>80uyen(ie'drîini^ 
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pour punir ses créatures rdiieUes^ et les 
faire revenir de leurs eiareurs» L'histoire 
Sacrée est remplie dé ces exemples ter- 
ribles; et presque à chaque page de ce 
livre éternel 9 Dieu annonce, par la 
bouche de ses prophètes, les ef^ts de sa 
justice contre ceux qui proflnent ses 
loix. Quarante mille Israélites sont 
moissonnés dans le Désert, et payent de 
la vie le murmure injurieux qu'ils osent 
prononcer contre leur Créateur. , Pi^u fit 
gémir ce mètne peuple dans la captivité 
de Babylone, en expiation de ses forfaits. 
Plusieurs fois le temple de Jérusalem, 
le Sanctuaire auguste de Dieu, fut pro- 
£mé^ spolié, et. détruit : ,tkAh uÀe ^lle 
entière induite en. oaadrès^ iK>ts offre liea&( 
emple de sa jaslc' colère, dtfa^^imà'Wï^ 
générations fàturèssla^vengfeaneeiteniblë 
qui; Isa. attend, si elles josçBJbanépriser sa 
miséricotde, mi «târUnt avec obslinatioilr 
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les voies, dé rini<imté . . . Malheureuse^ 
mcnt^mén cher fils, me dit le Saint Père 
en soupirant, nos erreurs, et nos crimes, 
tant de fois répétés^ n'ont que trop re- 
nouvelles ces temps de malheurs, et de 
désolation : noti'e inflexible corruiption^ 
notre persévérance obstinée dans le mal, 
criant vengeance au trûne du Tout puis^ 
sant, ont attiré ce déluge de tuaux, sous 
les quels rhumânité gémit. Les autels 
sont raiversés, les temples détruits, les 
ministres de Dieu en fuite, bu massacrés ; 
la vertu est chargée d'opprobres, et lé vice 
seul triomphe. C'est ainsi que Dieu rem* 
plit en tout tems les prédictions de ses 
prophètes, sur ses enfans rebelles; c^est 
ainsi qu'il les prive de tous les avantages, 
et des bienfaits qu'il leur accorderoit 
en père; c'est ainsi que le ciel nous à 
punis; et nous avons mérité toute son 
indignation . . . Oui, mon fils confessons 
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cette vérité ; nos péchés seuls nous cau- 
sent ces souffrances F' Je crois bien, ïnon 
père, lui repliquai-je que nos perversité» 
Hïéritenft de plus graiids revers encore^ 
et* que nos erreurs 8i)ipa6sent de beau^ 
coup la rigueur paternelle de Dieu eàver» 
nous: je ne puis cependant voir sans^ 
surprise, commettre impunément tant de 
sacrilèges/^ . . • " Ge* n'est que pour un 
temps, répondit le Pontife: Lors que la 
justice* divine sera satisfaite, et que ses 
aifans contrits, retourneront sincèrement 
à lui, le Seigneur dissipera comme 
Fombre, cette rage des impies ; et bri« 
£ant les instrumens de sa vengeance, il 
présidera lui même au rétablissement de 
son culte ; son bras tout puissant le pro- 
tégera; en écartant de son église tous les 
orages qui potirroicnt la menacer, ou en 
troubler la tranquillité ... Ce bon Père, 
qui dans son juste ressentiment j livre à 

4 
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)à ftirear des méchans les objets les plus 
chers^ et les plus' sacrés^ sait aussi les dé- 
fendre avec éclata et d'une manière ad- 
mirable, quand la conduite de ses enfans 
le mérite. Ces témoignages de là bonté 
divine sont si multipliés qu'il ne seroit 
aucunement nécessaire de recourir à 
TEcriture ' Sainte pour les prouver ; les 
histoires profanes^ et de tous les temp's 
en font assez mention. Alexandre lé 
Grand,* irrité contre leà Juifs, marcha 
sur Jérusalem, dans l'intention dé punir 
sévèrement cette ville, et toute là nation 
Jùdaiquè du refus qu'il en avoit essuyé 
pendant ie siège de Tyr; le grand Prêtre^ 
averti des menaces de ce prince vindicatif^ 
et orgueilleux, eut recours aux prières, 
et aux lanriés : prosterné dails le Sahct* 
uairê du Temple, il supjplia TEternei de 



* Histoire dçs Juifs, par Flavius Josephus; Liv. 
12. Chap. viii. 

R 



130 

dé|x>urh6r Toragé de scjn Saint Taber^ 
Racle» et de sa nation : sh v(Àx fut eft* 
tèaoÂviëj et le Seigneiir Itii iBspiFâr Ixf 
mo jen infallible de sauVèr la vilte. 

" A rapproche dtf conl[|uérartt foBA 
guewx, le Grand Prêtée revêtir de «es fOi 
ïiemeDs pontificaux, et accompagné de 
tous les ministres du Temple^ marthe Att 
devaiït d^Atexândre. Gehii-ci» à la vûd 
du Pontife et de.son cortège, ir'arrètiè, el 
saisi de respect, il tombe à geifd^x, ^1 
adore le vrai Bieii; daris la pèrsoiàle d9 
soii ministre, dtmt il avoit^ tu Fîm'fei^ 
dans un songe mistérieuICT eAtré eéaiiitÊ 
dans la Ville, il offre dés sacrificei Ira Dieu 
d^Israeli et loiii d^assburiir sa- TengèHnaa 
sur ce peuple, il le cdmbkr dé sa bieii^ 
veillahce, et s^élôigne satisfait)^ d^ùn* liefei 
quil n^a p^ vdit satas étminèmèntv ol 
vénération. 

*^ Mon cher eiifant, les livres a^ 
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boBden.t jea. de telles vérités, et bous 
Bdontrent partout à découveartIel>ras tout-^» 
pji^ssant qui protège Tjéglise et ^s mini** 
stres.. Héliodore,* ministre de Séleucusi 
envoyé, pour piller le temple, reçoit soa 
juste châtiment dans Tencdute mé^e de 
ce Jieu sacré. ^ Balthasar,*!' au milieu de 
ses, débauches profane les vases sacrés; 
et dans Vi^i^tantune mai^ invisible grave 
en -lettres de feu la sentence terrible de 
ce .Monarque impie^ et la destruction 
future de^on empire. Le roi de Baby- 
lon:{: ose, dans son aveugle ambition^ 
Mépriser l'Etetiwl et son culte ; bientôt 
Ihk Justice divipe le poursuit; et Nabu- 
diûdônosor. ipôur expier ses forfaits. par«- 



^ ^ Voyez le second livre des Machabées, Chapitre 
III., dans tous les traités d'Histoire Sainte, et particidière- 
]paot';dan3 le chapitre * 172, de ^Histoire Sainte par 
&0^jg[u>nt. . _. 

t Proph. Panielj Ç, y. V.^xv. 

X Proph. Daniel, C* W. R 2 



132 

court pendant sept ans les montagnes et 
les forêts, avec toute la férocité des bêtea 
sauvages, dont il est devenu. le compag^ 
non et régale, par la frénésie qui Tagi te. 
Antiôchus* ose blasphémer le Seigneur 
et piller son sanctuaire, mais, malgré les 
supplications et les prières hypocrites que 
ses horribles souffrances lui arrachent, il 
meurt, en désespéré, et les marques visi- 
bles de la colère céleste, éloignant de son 
cadavre infecté tous ceux qui lui étoient 
attachés, firent reculer d -effroi ses parens» 
ses amis et ses courtisans. 

La conséquence que nous devonsi 
tirer de ces divers exemples, c'est que 
Dieu, comme je vous Vai déjà dit, donne 
quelques fois la puissance aux impiejL 
pour punir les enfans prévaricateurs, afin 
de les fî^ire rentrer en eux-mêmes et de 
les ramener à lui : mais que les scélérats 

H . I . . I 1 . ' < 

* Proph, Daniel;, C, v. v. 21 
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obstinés reçoivent tôt ou tard, la peine 
de leurs forfaits. Ne vous étonnez donc 
pas, mon fils, de voir le crime triompher 
pendant un temps. . Dieu est éternel, les 
temps ne font rien pour lui ; l'essentiel 
est d'être convaincu qu'il gouverne ce 
monde avec une sagesse infinie, et que 
tout ce qu'il fait ou qu'il . permet est 
toujours pour le salut de ses élus, . qui 
s'égarent quelquefois, niais que les. traits 
de la justice sévère ramènent à leur de- 
voir. Au reste, les justes jugemens du 
Seigneur sont impénétrables; c'est une 
témérité criminelle de chercher à les 
fonder. 

^ Je pourrois, mon ami, vous citer des 
milliers de faits qui vous convaincroient 
de ces vérités, mais le peu de moments 
qui nous restent à demeurer ensemble 
suffiront à peine pour vous donner le 
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êernier conseil que 'ma reconnoissaticâ 
paternelle doit à votre amitié désinté^ 
iressée ; j^ajoutef aï Seuîeiiient que * la vé- 
rité de réglisé rendta toujours vain» tous 
les efforts des méclian^ ; que la lumière 
dé l^évatigîle, quand Thôrame, par un ré- 

%■' • 

tour sincère vers là Tertu, aura appaisé 
la justice divine^ se* portera, par un essort 
nouveauV au • delà ^dbs ' bornes ordinaires 
de son étendue; et laisfant fuir au loin 
rimposture et le crîmei elle se répandra 
avec rapidité parmi des peuples qui «sont 
privés depuis ^es siècles de ses lumières^ 
et tous iès fidëleâ jouiront du bonheur et 
de la paix, sous la protection du Créa- 
teur. > Heureux' moment, pour quoi est- 
tu séparé de nous par tant d'orages /^ 

Ici \e Saiût Père fit- une pause, et sou- 
pira profondément ; puis recueillant toutes 
ÂâsforoesV comme pK}ur m'oxprimer 4;ei 
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derniers àeceiis4e tendresse, il me dit, en 
fixant sur moi ses regards paternels : 

« Vous, mon; -fils, mon cher enfant; 
qui tant de fois témoin de madôideur, 
Avez depuis trois mois recueilli mes pleurs 
et allégé mes soufirances, recevez de ma 
bouche lei» assm-ances de mon cœur te* 
eoniïoissan t Dieu veillera sûr vous ^ son 
bras vous devancera dans le trajet loin* 
tain que vous devez entreprendrcy et vcMs 
conduira, à bon port . « » mais^ gard^ 
vous . • . gardez vous bien de souiller 
vos mains du sang innocent des malhem 
reuses victimes qui vont être immolées 
sous vos yeux.* Respectez rhumanité^ 



■p M l I .n .1 I ■»■ III iii»ii ■! I , m» 
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* Je crois pouvoir comprendre cette expression du 
Saint Père, comme mie dlnsion au sang qui a ooul^ 
d^uis à Saint. Domin^ue, sous le gouvernement moup 
strueiix de Rockambeau/ Topplrobré de sa famille, et 
V&on'éùi^de.ses edmpalriotes. ^ -^ 

$ 
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montrez vous sensible alors, et donner 
quelques larmes aux malheureux que 
yoùs verrez succomber* Quand vous 
serez, témoin de ces férocités, pensez, 
mon enfant, à Pie VI. â «on dernier 
adieu. Ce seul souvenir vous retracera 
rénormité du crime de ceux qui se baig^ 
nent dans le sang de Tinnocence, et la 
grandeur épouvantable du châtiment de* 
stiné â de tels coupables. Marchez dans 
la voie de la vertu, aimez Dieu, rem-: 
plissez ses saints commandements,, et les 
devoirs que Féglise prescrit ; chérissez 
votre prochain ; respectez enfin toutes les 
lois divines et humaines, et conduisea 
vous toujours, mon enfant, comme vous- 
avez fait jusqu^à ce jour, et Dieu sera 
votre bouclier impénétrable dans tous les 
dangers. Partez, mon cher ami; que 
Dieu soit votre guide, rendez vouis près 
de ce corps où vos ordres vous appellent»^ 



cependant ne vous laissez pas entraîner 
par uiie crédulité tro]^ facile qui ne se- 
i^oit que superstition. Le peuple, aveuglé 
par un zèle outré, crie souvent au mi- 
racle, sans cause légitimé ; mais Dieu ne 
les permet que rarement, vu la méchan- 
ceté de ' ses enfans. Si néanmoins là 
pimi^nce de Dieu opère visibleînent, et 
laisse découvrir des marques infaillibles 
dé sainteté; vous, mon enfant, rendez 
justice à la vérité^ et ne cherchez pas, 
par la crainte de déplaire au gouverne- 
ment qui persécute la religion du Sau- 
veur, à envelopper d'un oubli étei'nel les 
signes de sa bonté divine/* 

Le Saint Père parloit encore pendant 
que l'heure ficheusé de notre i^éparation 
sonnoit, et quand le son fatal dies trompet- 

te^ m'avertit qu'il 'me falloit partir. J^ 

». 

me lève aussitôt, et l'embrassant pour là 
fois de ma- vie, je reçois à ge* , 

s 
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nouiîf sa Sainte Bénédiction, pour adieu, 
éterrxel:; et sans pouvoir projopncer ub 
seul jn9t, je m'éloigne de sa Personne, çn 
yersant i^in torrent de larrpqs. , 

Déjà la troupe sous les armes n'at-, 
tçndoit que mes ordres pour se mettre en 
marche; j'en dpnne les signal; le dé- 
tachement prend le chemin de VenteroJ, 
çt je sui^à pas lents accablé de douleur, 
çt absorbé de .mille réflexions aussi dou- 
soureuses les^unes que les.antre& L'image 
du Saint J^ère sans cesse devant mes 
yeiLpc, retrace à mon imagination toute» 
les vertus, sublimes ûp ce digne Pontife ; 
sa bonté, sa douceut, et sa résignatiop. 
i^d):nirable à supporter ses malheurs, oc- 
cupent pion . esprit : je le vqis^ je lui 
parle. Je mêle mesf larmes à ses pleurs, et 
tout autovir de moi me représente Pi« 
^L . JJnsuite je Téfléchis sur les d€^iére& 
paydesiique :1e vieillard m'avoit adres^pés ; 



13^ 

il in^a partèf me dis^jé d'un long trajet, 
et du sang de fiiinocetHie qtxi doit 
coulei: da^is un climat lointkin. Ô moii 
;pèrfe je ne coimpretids pas le sens de ce 
^iscouts hiy^télieux; mon foibîe é&prit 
ne sauroit en pénétrer • ia significàtioti^ 
mais n'importe, dans quelque région que . 
4e sort nie' conduisei q'ue la riléï m'en 
glontissei et que je meui*e plutôt mille 
<fo»Sy que de d^evènir le cômpUee des bar- 

« ri 

barçs usurpatetire, ou d'être jamais Tin- 
strument aveugle de 'kur'coup&ible teb^ 
gaafnee: <i>oïi, mdtt pèfei je Saurai^ inieux 
profiter de vos léçbôs de vertu, et vos» àvife 
salutaires seroutltMîen pUiB chers àirioà 
cœur! ■• ' .- -.ic ■;. i-.; : ■ .. .;i ■■! 

Agité. p«r tant d'ideiês diverses,' H 
Tesprit tout abattu, j'arrivai â Venterol, 
oà loin/ d^c voir des • mouvemens d'insur- 
rection, lOu «4e' trouva* un peuple sédi- 
tieux, comme le portoit -le rapport qui 

8 2 
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.m^s^vpit: hts^! envoyé, je n'app^pii .t{n'\in. 

^$fià nQm]i)re d'honiiines de tout àg^ qui 
^^Jifés par 1» djévotiûn, ou par lançi^ 
rioçité^. 6& portoient ^en foule^^v^ns ($e Hé», 
|>pu}r visiter te çorp» de cette ferame^ 
qu'axi ctoyfÀt inortfi m odeur d« saiof* 
teté, • '•' . . 

Pepuis que le ^f^ljard s^voit fait d«^ 
couvrir ce :çp.d$tvre extxaordinairp^ lé bruit 
^'en étpit T^p^ndu daiifii tous lés envireniS, 

J^ m'ïHlrçsKai au .Miwre qui, :ea qua- 
lité de chef de», i^btodté^ eoustitueés d^ 
çétt^.petite viUéi^ s'«a»|>ressa de^ me ilife 
le détail de Tadmirable découverte! qu^on 
^yoit faite, 1} jr a quelques joûTsi» me 
dit; i}» que 4es bomtn^ f^mployés à creqsér 
ui^efbs^e dans uotri? cimetière» tfouvèrent 
à cinq piied^ 4^ profondeiiir un perôieti 
qui leur parut, i^ premier abord, tout 
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^Beuf, et iûtiitervé depuis pen : là blanchett^ 
diiJsbis^ les clous i^n« rouille, et tou^ 
l^extédçùr panfirmèr^it cette opinion; 
cependant ils revinrent bientôt de cette 
erreur, en dé^geant' le cercueil de la 
teire icjui le ccmrroit encore en partie. 

. r t j < 

La Tack^^ d'un^ grop mûrier, qui fleu- 
rit à qnelqtieS'^ pojs de ce tombeàn, ser- 
pentant autour de ce coffre, et le cerclant 
par intervalles, liiontrolt certainement 
par son épaisieur, quelle cercueil, quoi-- 
que neuf en apparence, y étoit déposé 
depuis bien des années. Cette remarqué 
excitant la curiosité t. naturelle des ouv- 
riefs, ils convinrent entre eto- de visitée 
le^cképôt; ^ 

Apre» avoir coupé tous les liens qui 
le retènolent, et sembloient le défendre 
contre la violence de quiconque tenteroît 
d^eii ' troiibler le repos, ils Fouvrirentj 
mais^ «^d^^fâht que c'étoit le corps entief 
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-d'upe femme, dap t ni te «mort m le . tom^ 
beau n'avoi^t guères^î,alté^é?les ttaitk^ 
saim d'adinii;ation on dé. irespeoty ils sont 
venus lï^'^ rejidre compte. ' ^ 

Je ; ; Tai fait ; dé^posier aussitôt. . dans 

■ » 

Téglisp^ en . donnant côimoÀssance « du fait 
an Préfet du /Déf^artioetit, qui rm'^ivoya 
nn ordre i dp ne ^ p«s e» j disposer^; > avaikt 
que de recevoir les instructions; du gouf- 

yernen^j^nt à) cet égards ' ^ î " ! 
. Quand le Malr^ enti fini ; de') parler j; il 
se leva : Bt| m^ayant invité à ; le survrei' il 
me conduisit à Tégliôe. , « . ;^r ; 

Effectivement, j^ vis une femme en-» 
ydoppée dans un, drap blanc, et /très 
propre, qui, loin d'être usé par le tràops^ 
paroissoit encore tout. neu^.;; Un aliban 
de velours du pljus beau, noir, attaché 
autour de . son cçJ, desaendbit sur . sa 
poitrine, et supportoit uïie petite ccoix 
d'or. Xç ravage^ d^ la moyt n'-a^wit: . en 



143 

tim changé Boii visage^ où je remarquai 
vi&îbl^oiient rempreintfe <Je. l- austérité 
dans tequelle, elle avoit véoii. Ses lèvres 
; colorées^ comjue celtes d'une personne 
Yiv$,nte> swiblioieùt prier, et toute sa phy-, 
sionpnpiie anaonçoit ce saint recudllemeiit 
qui reprégeçte l'pmblême de la dévotion, 
çtdenla piété. . On ne respiroit aucune 
maqvaise odeur $Aïtour de son corps ; son 
approche ne causoit pas non plus cetta 
in^pression, on cet;te émotion de Tâme, 
que Taspect de la mort excite .ôrdinaire- 
Qient dans l'hoinmtQ ; au contraire ou res« 
piroit ^.uprès d'elle un air pur et dou^c, 
et leg ombres de la mort qui l'enviro«i-r 
Qçiç^t û'ayoietit rien de triste, rieii .de 
scwabrej; et les spectateur?, qui aocoun 
r<M^nt ^1 foule .qç pouvoient se ralssasi^ 
la vue, ni la contempler assç^; un 
peiDcl^âint inconnu les re^noit,' et les 
fgsoit s'extasief ij'acimiration a&prè$ de 
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Frappé moi même de la singularité 
de là chose, je n'y pu€| refuser ntùA id^ 
miration, m^lée de respect î ôt, dlés^ce 
momefit je «mçusî le proje* de consënrer ' 
ces restes sacrés^ et de les soustraire à ki 
destruction ordonnée par le Directoire. 

Les instructions que j'avoi^ reçues dm 

« 

Ministre, m'enjoignoîent, « au nom di^ 
Pouvoir exécutif, de faire consumer cd 
cadavre dans la cha^:;: ; et quelques ro^« 
bres de la municipalité de cette ville, 
phiB révolutionnaires que les autres, inn 
sibtoient à mi6 faire exécuter la voioniê 
des Directeors^ et vouloienl mêiiie ta'y 
forcer par des menaces^; cepiendant je 
parvins à appdiser ce ièle civiqnie, ^ 
ifrélîgieii'X^ en leur teprésentant q^iie, 
IttêAgtê la senftence claire, et expressive 
du Directoire, qui condamnôit ce c^ 
d*vre à la destruction, je ne serois pas 
srioiins^ répréhensible, à se& yeux, si je 
procédois à Téxécution, sans envoyer 
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préalablement, aux Chefs Suprêmes de 
la nation, le. détail bien circonstancié^ 
avec les observations exactes du prodige 
qui a rendu cette découverte si remar- 
quable. Que sait'-ou leur dis-je^ si le 
Directoire, qui pi*otêge avec tant de 
bonté les arts et les sciences^ et qui con- 
centre dans Paris avec tant d'ardeur tous 
les objets dignes d'admiration^ ou capa-^' 
blés d'exciter la curiosité publique, ne: 
sera pas charmé de faire déposer danâ. 
son cabinet d'histoire natureUe les restes: 
incorruptibles, que vous voulez que ma 
main imprudente détruise? Je crois 
même que ce corps, que les horreurs de 
la mort n'ont pu défigurer, et que les 
entrailles de la terre ont respecté^ mérite 
la première place parmi tous les objets 
curieux que la France a recuillis avec 
tàut de peines, et conservés avec tant dé 
soin. 
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Ces paroles appaisèrent tous les mcmr 
bres, qui. consentirent unanimement à. 
surseoir à Texécution du corps, et à ea^ 
voyer un plus ample rapport aux îDirèc- 
teurSj en forme de procès^ verba]. 

* A cet eifet, il falloit faire examiner 
le eorpspar des Experts. On fit appder 
des gens^ de Fart, qui le jugèrent, en pié- 
sence de toute la mmùcipalité assemblée^ 
ssôn et intacte de corruption^ comme à 
rh^tre même qu'il respiroit en bonne 
santéi Après le témoignage des médé»- 
cins et des ckirargiens, il s^agissoit de 
constater, le temps que ce cadavi^ avoit' 
été inhumé, et aroit résisté à la corrap^ 
tioh'de^la tçino^ Cétmi: le. point prinh 
cipal et lé pins diffidleiàéclaimir*. . 

Le curé de; Tenéroit^ prêtre digne dn 
caraictère sacré dont il étoit revêtu, re- 
fusant de pcAter le sci^ment sacrilège que: 
les décrets impies du gouvernement eii-^ 
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geoient, avoit été forcé d'abandonner 
son tro«ipeau, pour se somtf aire à la 
engeance des lois. Cet homme vertueux, 
en s'édoignant de Sa demeure et du saint 
lieu» où pendant maintes années il avoit 
servi son Dieu, et administré les secours 
spirltuekaux fidèles, avoit emporté les 
iiégistres de Téglise. Il erroit ça, et là 
dans les montagnes, sans asile assuré, se 
nourrissant la plupart du temps de ces 
herbes, que la- nature produit sans cuU 
laire. 

Cet obstacle, insurmontable dans Je 
moment, jbous &t xonettxe la. conclusion 
de cetteiàSsàretmi lendfimiân. X#sjq9:u^ 
nicipa»x se retirèrent ; et > apréa avoir 
laissé deuxfonctionnaiTes.pul3bliq^çs pcmr 
v^ler ftùtourdu cQi^s, je gagaâi mon 
logement. 

Toi(it.;CeQi:&e pasjia le trai^èm^ jour 
de. nraqi déftaal de Vulence. ^ p'^vois 

T 2 
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encore reçu aucune nouvelle du S^aînt 
Père. Cette incertitude me plongea dans 
une inquiétude cruelle, et fit naître en 
moi des reflexions pénibles qui m^acca- 
blèrent de douleur. Ce qui augmentoit 
encore mon trouble et. ma surprise, 
c'étoit d^avoir . laissé, de distance en dis- 
tance, depuis Valence jusquà Venterol, 
des soldats à cheval, afin de recevoir 
avec plus de célérité, et sans la inoindre 
interruption les nouvelles qui me seroient 
transmises. Toutes ces précautions^ 
jointes à l'impatience que j'avois de con- 
noître la situation du cher Pontife, m^af* 
fectèrent au point d^en être indisposé ; et 
dans la perplexité où y étois^ assis seul 
dans ma chambre et abandonné aux 
impulsions violentes de mes idées, j'ac* 
cusois tantôt le commandant Mermillot 
de négligence, tantôt Marchand, cet 
officier en qui j'avoijsi placé toute ma 
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confiance; puis cfétoit sur. le Conïmi&- 
missaire que mes soupçons tomboient; 
•c'étoit lui qui interceptoit les nouvelles 
et qui. se plaisoit à tourmenter ma vie: 
je Taccablois d^înjures; dans Tillusion 
-qiri me s'eduisoit, je lui imputois tous les 
malheurs, de Pie VI* et les miens. - Ce- 
pendant un bruit redoublé, à la porte de 
mon appartement» me fit sortir des xé- 
âexions dans les quelles mon esprit étoit 
Absorbé, je me levé avec précipitation et 
j'ouvre. Cétoit l^hAte?*^. de la maison^ 
homme d'un agè déjà avancé, qm,venoit 
me demander, avec . beaucoup , dé poli- 
tesse, si je souhaitois dîner.. Sur la.ré*- 
ponse affirmative que je lui fis, il s'em- 
pressa ^ lui même* dé mettre le couvert 
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"^ ' Les mUitaires . en fVanbe (excepté' dm9 lés vSles 
oà il y a^ des casernes) sont logés chez les habitans^ et 
Thôte chez qui j'étois, étoit un des plus aisés de ce 
bourgs en outte^ homme. de bonnes moeurs et bien élevé. 



^ans ma chambre; et peu de minutes 
après il servit le dîner. Surpris de voir 
que ce vieillard fesoit TofËce de dome»^ 
tique, je lui dis : mon père, un homme 
de votre âge devroit jouir du repos et 
laisser le soin de servir à table à nés tn* 
fans ; n^en avez voua pas ? Général, me 
répliqua-t^il, le ciel lû'en ' avoit donné 
trois, que j^^vois élevés dans ;leS' principes 
de la religion et des bomies mosurs; 
mais, la mort les a; £aàt doscendre.daas 
le tombeau !' Ciel ! m^éciiai-je^ c^«t ^n 
malheureux ! je vous pkdns, ; de tout mon 
coeur I vous restez ainsi saxA appui dans 
votre vieillesse! Sans .espoir, me ré^* 
pondit le bon homme ; la guerre m'a tout 
ravi ! . . La réqmsition arracha mes en* 
fans de mes bras ; deux tombèrent dans 
ies plaines fertiles 4e la Belgique ; l'autre, 
le plus jeune, perdit la vie en Italie. Je 
ne gémirois pas d'un sacrifice aussi cruel» 



5^il nous eût rachetés des maux que «lous 
souffrons : mais hélas ! bien loin de là . • • 
tous les efforts que la France fait, aug« 
mentent encore les désastres dans les 
quels elle est plongée ; son étoile de bon- 
heur s'éclipse de plus en plus; et fuit 
dans le lointain sans espoir de retour! 
Mon ami, lui dis-je, votre perte est af- 
fligeante, je sens tout le malheur qui pèse 
sur vous; efforcez-vous néanmoins de 
modérer cette douceur, dout Texcès pour- 
roit vous nuire. Dans les temps où nous 
sommes, la bouche doit se garder d'être 
toujours Fittterpréte fidèle du cœur . . . 
un seul mot, une syllabe suffit, pour per -^ 
dre une famiHe litière. Je connois, re« 
prit^il cette funeste vérité, et j'en ai 
ressenti l'effet à la mort déplorable dé 
mes enlans : je reçus cette triste nouvelle 
par un de leurs compagnons d'armes, né 
dans cette même ville. Ce jeune homme. 
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étant de la première réquisition, avoit 
été incorporé, avec mes deux aines, dan»^ 
la même compagnie ; associés par le mal*^ 
heur, ils partageoient les mêmes fatigues, 
ils essuy oient les mêmes dangers et sou- 
lageoient mutuellement leurs maux, jus-- 
qu'à la batùille de Fleurus. A cette 
malheureuse journée, qui coûta tant dé 
sang à TEurope, mes deux enfans suc-, 
combèrent ; leur compatriote combattant^ 
à leurs dotés, les vit tomber . . • et mou- 
rir ! Lui même fut estropié ; mais, plus 
heureux qu'eux, la mort respecta ses 
jours, et il jouit de la tranquillité, quoi- 
que sans récompensé, au milieu, de ses 
parens et de ses amis. Qui croiroit. 
Général, continua le bon vieillard, que 
les larmes, ce juste tribut que Thomme 
doit à la nature, pussent produire de», 
persécutions et des menaces, ou exciter • 
des sentiniens opposés à la compassioBr, 
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que Têtre le plus sauvage ne refuse pas à 
son semblable Tel fut cependant mon 
sort . , . On insultoit aux pleurs que la 
mort de mes enfans me fesoit répandre^ 
j'enviois, me disoit-ou, un aussi noble 
sacrifice à ma patrie, j'étois un mauvais 
citoyen, un indigne François : on m'ac- 
cabloit d^injures, et les Jacobins, du 
fond de leur antre de terreur et d'ini- 
quité, me dénoncèrent, comme un homme 
dangereux. . . . Quand j'appris la mort 
de mon dernier enfant, rendu plus pru- 
dent par Fexpérience, je dévorai mes 
larmes, je cachai ma douleur; mais, 
quoique Temblême n'en reste pas em- 
preinte sur mon visage, rien ne sauroit 
Tarracher de mon cœur, ni l'éloigner de 
mon souvenir. Excusez mon entretien 
douloureux ; pardonnez la voix plaintive 
d'un père: je sais que votre cœur est 
sensible ; votre réputation est faite à cet 

u 
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égard ; c'est cette certitude qui nj^'a fait 
épancher mon cœur, dans Tespoir de 
soulager mes maux, et dan$ la persua^ 
sipn que l'hommç généreux, qtû a s^ 
compatir f}.u sort du Pontife Ronïain, et 
lui donïieff tous sep spjins, ne refusera pas 
son intérêt à un particulier, et à un père 
iiialheu)'«ux. 

Je ne pus m'empêçber de rendref jus* 
tioe à la, vérité de sqù. discours;, d'être 
sensible, au récit qu'il venpit de me faire 
avec autaiit de sincérité que de bon sens 
n^ais, ne voulant^ pas renouveller Tidée 
de la perte qu'il avpit faite, ni augmenter 
son trpuble par d^s questions pénibles, 
j'écartai ce triste sujet de notre ^tpeden, 
en lui demâftidaut s'il ponnoissoit l'objet 
de ma. mission à Venterol. Très bien, 
nxe dit-4l : je sais mêpie la discussion que 
yous ayez eue il x * quelques he^r^s, 
avec la municipalité, et que certains 
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d'entre ses membres se sont opposés à 
votre désir de conserver le corps saint. 
Cela n'est pas étonnant, Général: ce 
sont eux qui ont chassé nos prêtres, brûlé 
les ornements de Féglise, et en ont pres- 
que démoli l'édifice; il n'est pas éton- 
Bant, dis-je, qu'ils veuillent encore d'e- 
trùire les restes vénérable de cette fenime 
qui, dans des temps plus vertueux, au- 
roit comblé votre bourg de gloire ! Mais 
comment faire? Il vous manque l'ex- 
trait mortuaire; sans lequel, votre projet 
louable échouera. J'espère l'obtenir, lui 
répliquài^je aussitôt, par lia bonne in- 
fluence qu'un homme tel que vous tie 
sauroit liianqùer d'avoir auj[)rèi5 du bon 
curé. De tout mon cœur, répohdit mon 
hôte; pour un objet aussi important il 
se rendra volontiers à la mùnicipàiité, 
pourvu qiaé Vous me donniez votre parole 
d'honneur de le laisser repartir sain et 

u 2 
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sauf pour sa retraite. Je lui dirai que 
c'est ce même général qui a gardé Pie 
VI. qui le demande ; il n^en gaudra pas 
d'avantage pour Vengager à venir; il 
accourra avec empressenient. S'il en est 
ainsi, repris-jè, engagez le en mon nom, 
à venir sur ma parole ; je réponds de sa 
personne; des soldats de mon détache- 

4 

ment vous accompagneront et veilleront 
à la sûreté de votre vénérable curé ; leurs 
bras le protégeront, et puniront quicon- 
que oseroit Tinsulter. 

Mon hôte fidèle à sa parole, partit à 
trois heures du matin accompagné de dix 
hommes de ma troupe. Cet homme, qui 
portoit de temps à autre des alimens au 
bon vieux curé, n'eut aucune peine à 
découvrir sa retraite; il y marcha tout 
droit; et laissant les soldats à quelque 

distance, il avança seul, et lui fit part de 

« 

sa commission. 
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Le lendemain, à huit heures du ma^ 
tin, je convoquai les autorités consti- 
tuées ; et quand tous les membres eurent 
pris place dans le lien ordinaire des 
séances, je leur parlai en ces termes.* 

Pour conserver à la France un objet 
aussi rare que curieux ; pour procurer 
aux habitans de ce lieu Thonneur insigne 
d'avoir fourni au cabinet d'histoire na- 
turelle de leur patrie le monument le plus 
digne d'admiration, le point principal 
étoir de constater, par un témoignage 
légal et irrécusable Tespace de temps 
que ce corps à été inhumé ; à cet effet, 
j'ai fait appeller le pasteur de cette pa- 
roisse, comme le seul homme qui puisse 
nous fournir lés renseignemens néces- 
saires, et infaillibles, an moyen des ré- 



* Je pris ces difFérens prétextes, pour mieux par- 
venir i mon objet de conserver ce corps. 
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gistres mortuaires de Téglise, dont il est 
seul dépositaire. Cet homme va se rendre 
au milieu de nous, sur ma parole, et sous 
une sauve-garde de soldats de la répub- 
lique: le malheur, comme vous savez, 
Ta écarté de son église, et vous en à 
privé depuis plusieurs années, et peut- 
être même, que Tanimosité qui Téloigna 
de ses foyers, n^est pas encore éteinte ; 
j^o&e croire, nonobstant les justes plain- 
tes qui peuvent exister contre lui, qu'au 
cun des membres préseus ne saisira le 
nK>ment, où ce vieillard vient avec em;- 
brëssement rendre service à l?t cause pub- 
lique, pour se venger de lui par des voies 
défait, ou par aticune expression inju- 
rieuse. La foi que je) lui ai donnée, doit 
être respectée; son âge et spn malheur 
doivent le mettre à Tabri des outrages, 
et mériter votre appui» Aussi je compte 
sur votre zèle à mç seconder, et sur vos 
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efforts à contribua: à le défendre, si qudr 
•ques audacieux osoiènt attenter à la 
sûreté de sa persoune. 

Les membres de la Municipalité sur- 
pris de ce discours, tout à fait opposé au 
système civique, dont la plupart d'en- 
treux étoient animés» avoient Tair de 
vouloir refléchir; cependant, embarras- 
sés du ton ferme avec lequel je leur avois 
annoncé ma volonté absolue, ils firent une 
légère inclination de tête, en signe de 
consentement. 

A peine ce préambule étoitril fini, 
qu'Hun de mes soldats à cheval viat an- 
noncer l'arrivée du vieux curé ; je me 
levai aussit^ pour donner l'exemple du 
respect que je voulois qu'on portât à ce 
vénérabkî vieillard ; j'aUai à sa rencon- 
tre; ^t lui donnant amicalement la main^ 
je l'introduisis au milieu de l'assemblée. 

Ce digne pasteur entroit dans sa qua- 
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tre vingt dixième année ; sa figure peu 
rideé pour son âge, conservoit encore 
quelque fraicheur; maià elle annonçoit 
toute la frugalité dans la quelle il avoit 
passé sa vie ; la modestie de ses regarda 
annonçoit la pureté de ses mœurs, et le 
calme paisible qui regnoit dans tout son 
extérieur, représentoit en sa personne 
le portrait dé Thomme vertueux et juste. 
Les habits noirs, et presque usés, dont 
ce ministre étoit couvert, le réndoient 
encore plus intéressant ; et le reste de ses 
cheveux argentés, qui ne couvroient 
qu^en partie sa tête, inspiroient la véné- 
ration et la pitié, que ses ennemis mêmes 
ne purent lui refuser à son approche. 

. A son entrée, tous les municipaux se 
levèrent avec un respect simulé ou sin- 
cère; le président lui même, plaçant son 
ancien curé dans un lautenil, fut le pre- 
mier à marquer par sa politesse Timpres- 
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sion que peift faire sur le cœur Taspect 
de la vertu et de rinnocence. 

Le vieillard étoit assis, et tous les 
membres, les yeux fixés sur lui. Fadmi- 
roient dans le plus profond silence, quand 
je lui addressai la parole, avec douceur 
et d^un ton d'amitié. 

Monsieur le Curé, lui dis-je, avez- 
vous quelque souvenir de la personne 
dont le corps est déposé dans l'église? 
Votre âge et le grand nombre d'années 
que vous avez administré votre ministère 
dans ce lieu, ne vous en ont-^ils laissé 
aucune connoissance ? Oui, répondiUil, 
Général ; les vertus de cette défunte sont 
trop précieuses à ma mémoire, et ont 
trop excité mon admiration dans le 
temps, pour que je puisse lei^ oublier. 
Voudriez-vous, repris-je vivement, nous 
apprendre quelques détails et nous 
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prouver par les régbtreft morituaires, 
depuis combien d'années la teime a 
conservé d^us^ son sein ce dépôt invio- 
lable? '. , ■ 

Volontiers, répliqua le pasdieur ; c'est 
le devoir d'un ministre d'amionoer^ la 
gloire de Dieu dans. ses sain ts, et de faire 
coimoître les effets de sa bonté infinie 
pour ies hommes, qu'il daigne nous mar- 
quer visiblement, au milieu des erreucs 
.qtiiprûvoquent sa justice. 

. . Quand les François^ sous la douce 
rinfluence de la religion et dn gonverne- 
;inent sage de nos Rois, jouissaient encore 
;du calme intérieur, et jque la France, 
notre malheureuse patrie, n^avoît pas en- 
core éprouvé les secousses formidables 
sous les quelles elle gémit, il y avoit, à 
neuf lieues d'ici, un couvent de femmes. 
Vous, Messieurs, (en s'adressant apx 
Municipaux) vous n'avez pas oublié le 
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couvent de Valvas,* dont là révolution 
a détruit jusqu^aux derniers vestiges : là, 
près de ce monastère, vivoit une jeune 
persôiinei, nommée Louise, <|ui depuis 
longtemps donnoit l'exemple de la per- 
fection; cependant, malgiie la piété 
qu^elle exerçoit, elle n'étoit pas exempté 
des fragilités aux quelles Fhomme le plus 
juste est sujet. Elle commit une eiTeur ; 
mais, touchée aussitôt de repentir, Louise 
courut s'ensevelir dans ce couvent, où 
elle entra, comme novice ; cependant les 
Religieuses instruites du faux pas qu'elle 
avoit fart, la renvoyèrent de leur cou- 
vent, comme indigne d'être admise dans 
leur ordre, et agirent en cette occasion 
un peu trop sévèrement. 



* Couvent, ^yacent à V^-uras, ou Valras, \^t\te 
ville du ï)auphinë, au Nord de Vaisoii, district et Oé- 
|)aitemei^ de Carpentras. 
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Louise, humiliée par ce renvoi, prit 
la fuite, et vint se cacher dans les gorges 
de ces moutagnes: ce fut là, dans une 
demeure formée par la nature, qu'elle 
vécut neuf ans, dans le repentir, les 
larmes et la pénitence. Vicaire alors de 
cette église, j'étois son confesseur, et je 
cûnnoissois seul le lieu qui réceloit ce 
trésor de vertus. Neuf ans. Messieurs, 
elle vécut dans les gorges de ces mon* 
tagnes; ce fut là, dans une demeure 
formée par la nature, qu'elle exerça sa 
piété et toute Tardeur de sa dévotion; 
ce fiit là, que, tant de fois témoin de la 
sainteté de sa vie, je lui ai porté les 
secours spirituels de mon ministère. • • • 
Jamais je ne Tai vue assise, mais toujours 
à genoux et absorbée dans la prière, ex- 
cepté quelques heures avant sa mort. 
Quand j'allois la visiter, je la trouvois 
ordinairement, à Tentrée de sa grotte où. 
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livrée à la dévotion, elle épanchoit son 
âme avec le créateur du monde; mais, 
ne la voyant pas contre son habitude, la 
dernière fois que j'y allai j'avançai dans 
sa grotte, et je vis, avec surprise, que 
Louise étoit étendue sur le roc escarpé 
qui s'élevoit en pointe dans Tintérieur de 
son caveau isolé. . . • Effrayé de ce 
spectacle, je Tappellai à différentes rér- 
prises. ... Le son de ma voix, et le 
mouvement que je. fis faire à ses mains 
déjà sans force, la ranimèrent; elle re- 
spiroit, niais foiblement ; ses yeux, pres- 
que éteints se rouvrirent à demi, et se 
fixèrent sur moi: Louise me reconnut 
malgré sa foiblesse ; et fesant un dernier 
effort, elle me dit, d'une voix débile et 
mourante: " mon père ... le ciel m'ap- 
pelle, ma tâche est remplie ... les liens 
... de cette triste vie . . . vont . . . 
se dissoudre ... en peu de momens . , . 
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quand je ne serai plus . . . faite* enterrer 
mes ... dépouilles mortelles dans le ci- 
metière de Venterol . . . c'efct là qu'elles 
doivent . . . reposer/' Elle se tut alors 
et après avoir reçu de ma main les der- 
niers sacremens, elle s'endormit pour tou*- 
jours dans les bras du Seigneur. Louise 
n'étoit plus ; mais, dans ses derniers mo- 
ments, les horreurs de la mort n'avoient 
pu altérer ses traits ; on ne vayoit sur son 
visage aucune marque de seà cruels ra- 
vages: cette même couleur, que Taus* 
térité de sa vie avoit respectée, n'avbit 
pas été remplacée par kt pâleur livide de 
ses ombres: ses yeux sans être eatourés 
d'aucun nuage funèbre semblaient s^être 
fermés au repos, et tout son corps étendu 
sur cette pierre froide, avoit l'dir d'être 
celui d'une personne livrée à la douceur 
du sommeil. 

Je revius à Venterol; jHnstruisis le 



curé de la mort de la pénitente, et nous 
concertâmes ensemble, les mesures les 
plus propres de la faire enterrer, sans ré- 
pandre le bruit de .la sainteté dans la- 
quelle elle.avoit vécu- 
Ce jour là même, vers la nuit, à la 
faveur de Tobscurité^ son corps fut trans- 
porté dans la maison d'un laboureur, à 
peu de distance de cette ville ; et Louise, 
après le deuxième jour de son décès, 
fut enterrée avec les solemnités d'usage 
dans notre église. Son corps reposoit à 
quelques pas de la sacristie, presque à 
Tombre d'un jeune mûrier qu^on venoit 
d'y planter depuis peu, et qui a con- 
tinué de fleurir pendant cinquante trois 
années consécutives, depuis que les restes 
incorruptibles de cette femme admirable 
y furent déposés. 

Le Registre mortuaire; que voici, 
prouve cette vérité ; et si la sincérité et 
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les assurrances d'un vieillard nonagénaire 
peuvent ajouter encore à* Tauthenticité 
de ce livre, recevez, Messieurs, le té- 
moignage de votre ancien Curé, qui, té- 
moin oculaire du fait, vous l'atteste sur 
la foi sacrée de la prêtrise, qu'il exerça 
sans interruption pendant 60 ans, au 
milieu de vos ancêtres et de vous. 

Le vénérable curé, après avoir parlé 
ainsi, ouvrit le registre ; et montrant du 
doigt la place où le nom de Louise étoit 
inscrit, il fit passer ce livre de main en 
main, pour que tous les membres pussent 
se convaincre de la vérité ; on en tira un 
extrait sur papier timbré, et le président 
et toute la municipalité signèreût cette 
> copie, et moi après.* 



* Elle étoit née le 3 Jouvier, 1715, morte le 5 
September, 1746. Ce qui fesait bien la cinquante 
troizièmë année qiie son coips étoit enterré. 
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Tout étant fini, comme le bon Pas- 
teur se préparait à partir, le président 
le remercia respectueusement, au nom 
de la Commune, et le pria de rester dé- 
sormais au milieu d'eux, en l'assurant 
qu'il n'avoit rien à craindre ; que les 
Chefs du Département même acquiesce- 
roient à sa présence sans y mettre d'ob- 
stacle, et ne chercheroient pas à faire 
tomber la rigueur des Décrets sur un 
foible vieillard de quatre vingt dix ans. 
Moi même je l'engageai à ne plus, s'é- 
carter d'un lieu, où pendant tant d'an- 
nées, il a voit exercé son ministère. Je 
lui promis de parler en sa faveur au 
Préfet, et d'en écrire au Ministre de la 
Police à Paris, s'il le croyoit nécessaire 
à sa sûreté. Messieurs, répondit le Curé^ 
les offres que vous me faites, marquent 
à la fois la bonté de votre cœur, et les 
sentimens de compassion que mon âge et 
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ma position VOUS inspirent; pénétré des 
obligations qne je vous dois, pour Tin* 
térêt que vous témoignez prendre à mon 
triste sort, je vous prie d'en recevoir ma 
sincère reconnoissance, en me permet- 
tant, néanmoins, de vous faire observer 
que, quoiqu'il seroit bien doux pour 
mon cœur de finir le peu de temps qui 
me reste à vivre au milieu de. mon trou- 
peau chéri, la prudence m'ordonne de 
me tenir dans Téloignement, et de vivre 
retiré des troubles et des malheurs, que 
les crises terribles de la révolution vont 
encore renouveller: souvent encore il 
arrivera de ces momens malheureux, où 
le crime dominant seul, déchirera dans 
sa fureur les entrailles de l'innocence, et 
dans ses accès funestes, vous mêmes. 
Messieurs, vous ne pourriez défendre 
l'homme à qui vous offrez aujourd'hui, 
généreusement votre appui ; non ; je ne 
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puis demeurer ; souflfrez que je vive dans 
mon désert et que j'implore la clémence 
divine sur vous, et sur notre patrie ! 

A ces mots il fit une inclination, et se 
retira, à pas chancelans, appuyé sur 
deux de mes soldats,, pour se rendre 
dans la maison d^un ami ; là il passa le 
jour, et à rapproche de la nuit, la même 
escorte, que j'eus soin de bien récom- 
penser, raccompagna vers sa rétraite. 

Le discours du vieux curé avoit 
touché les Municipaux ; leurs yeux Tan- 
nonçoient, et le silence profond qui suc- 
céda à son départ, étoit la preuve non 
équivoque de leur émotion. 

Cependant le Procès verbal, dressé, 
en règle, fut dépêché aussitôt au Direc- 
toire. Un rapport bien circonstancié en 
fut envoyé au Préfet du Département ;. 
et le tout ayant eu le succès que j'avois 
désiré, je levai la séance. 

Y 2 
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Tous les members se séparèrent, à 
rexception du Maire, qui m'accompagna 
à réglise. Comme moi, il sembloit pren- 
dre plaisir à contempler ce corps; que 
la sombre demeure des morts n'avoit pu 
réduire en poussière, dont elle n'avoit 
pas même altéré les traits. La foule des 
curieux y étoit toujours immense; Té- 
glise pouvoit à peine les contenir. Les 
efforts des soldats, qui y étoient en fac- 
tion, n'avoient pas suffi pour réprimer 
Tardeur des dévots ; malgré leurs me- 
naces, le cercueil, mis en pièces, avoit 
été emporté par morceaux, pour en faire 
des reliques; et il n'en restoit plus que 
la planche sur laquelle la défunte repo- 
soit. . . . Pour percer la foule, et par- 
venir jusqu'au corps, je fis ouvrir un 
passage par quelques soldats. Le Maire 
m'avoit suivi ; et étant à mon côté, 
occpué à examiner la solitaire, il me dit : 
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Général, plus je regarde cet objet, plus 
il me remplit d'admiration; pas même 
la croix, qui repose depuis un si grand 
nombre d'années sur sa poitrine, n'a 
souffert des injures de la réclusion ; Tor 
en reluit encore, sans avoir été obscurci 
par l'humidité. En me parlant ainsi, il 
retourne la petite croix, et apperçoit, 
avec étonnement, la première lettre du 
nom de Louise ; il me le fait remarquer, en 
s'écriant: " C'en est assez; l'homme le 
plus incrédule, le plus obstiné, rendroit 
ici témoignage à la vérité, et ne sauroit 
réfuser sa vénération à la mémoire de 
Louise." 

" Nous sortîmes ensemble de l'église ; 
et étant sur le point de nous séparer, je 
lui observai qu'il falloit ordonner un 
autre cercueil, et le priai de se charger 
de cette commission; il me le promit 
avec empressement, et nous nous quit- 
tâmes. 
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Il étoit alors midi, et c'étoit le qua- 
trième jour, depuis mon départ de Va- 
lence. Sans nouvelles du Saint Père mon 
esprit sombre, et triste, soufFroit beau- 
coup de l'incertitude de son sort : Tobjet 
admirable qui avoit occupé tous mes 
momens, depuis mon arrivée à Venterol, 
n'avoit pu me distraire de ma douleur, 
ni effacer le Pontife de mon souvenir ; 
j'y pensois encore, quand le Maire s'é- 
loigna de moi, cherchant en vain le motif 
du silence qui me tourmentoit ; le cœur 
ainsi brisé, je retournai à mon logement, 
dans la résolution de ne plus sortir ce 
jour là, et de me livrer à toute la mélan- 
colie qui m'obsédoit. A peine m'êtois- 
je rendu dans mon appartement, qu'un 
Gendarme, arrivé au même instant, me 
remit une lettre. D'où venez-vous, lui 
dis-je ? De Valence me répondit il : le 
Président du Département, m'a chargé 
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de vous apporter la présente. A ces 
mots j^ouvris la lettre, en tremblant, et 
je tremble encore quand je me rappelé 
Finstant de ce terrible message. Cette 
lettre fatale me donnoît connoissance de 
la mort de Pie VI. elle m'annonçoit 
qu^elle avoit eu lieu le jour même, à la 
rheure même que le Saint Père me 
Tavoit prédit, à notre pénible sépara- 
tion: dans trois jours^ m'avoit il dit, 
je ne serai plus; et le quatrième^ vous 
serez instruit de ma nwri ! Pardonnez 
moi, mon Père, m'écriai-je ; j'aurois [dû 
mieux comprendre ces mots, que j'ai 
cru dictés par quelque sentiment de 
crainte, que le moment pénible de notre 
adieu vous inspiroit. Que ne suis-je resté 

auprès de vous! ma présence peut-être 

« 

auroit écarté le coup, sous lequel vous 
avez succombé. J'aurois dû mépriser 
cet ordre, ce piège ten(Ju par le crime. 



176 

veiller autour de votre innocence, la dé- 
fendre, ou mourir généreusenoient avec 
vous ! Mais non ; le ciel ne Ta pas voulu ; 
Pie VI. me Ta prédit, et ce Pontife, vic- 
time d'un gouvernement barbare, s'est 
offert seul au bras sacrilège qui Ta im- 
molé. Modèle de toutes les vertus, est- 
ce là votre récompense? Est-ce là le 
prix de la candeur, de Tinnocence et de 
là piété ? La dignité, les infirmités et 
Tâge ne sont donc pas à Tabri des orages 
criminels du temps, et son déluge en- 
traîne dans ses eaux le vertueux vieillard, 
comme le jeune coupable! ô ciel, si 
rhomme juste est livré à la merci de tant 
de fureurs, quel est donc le châtiment 
que votre justice réserve aux méchans ! ! 
Quoique j'eusse lieu de m'attendre à 
Taccident fatal qui venoit de m'être an- 
noncé; quoique des indices sinistres me 
Faussent fait présager avant mon départ. 
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et que le Saint Père lui même, mèT^eùt 
prédit, je ne pus néanmoins m'empêcher 
de me livrer à toute la douleur que cette 
mort me causoit. Toutes les qualités de 
cet illustre personnage se retraçoient sous 
Taspect le plus sensible à mon imagina-- 
tion, et opéroient tellement sur mon es- 
prit, que je manquai succomber sous 
leur impulsion. Partout où j'allois, son 
ombre sembloit voltiger sur mes pas, et 
son image s'offrir à ma vue. Un triste 
son retentissant à mes oreilles, parut 
sans cesse me répeter: dans trois jours 
je ne serai plus. 

Je ne parle pas ici à ces êtres incré- 
dules, qui, sans autre religion que celle 
qu'une folle opinion leur suggère, ni à 
ceux qui, couvrant de ridicule les signes 
visibles de la Providence, osent les at^- 
tribuer aux illusions du fanatisme ; je 
n'adresse ici la parole qu'à l'homme ver- 
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tueùx, au lecteur sensé, dant le juge* 
ment impartial découvrira facilement quç 
le fait incontestable, que je rapporte, est 
fondé sur la vérité, et qu^un homme, 
élevé dès son enfance sous les drapeaux 
de Mars, n'est susceptible ni de visions 
imaginaires, ni des impulsions excessive» 
du culte qu'il professe. Aucun intérêt^ 
aucun motif ne sauroit séduire la plume 
d'un militaire, pas même la diriger dans 
des matières religieuses. 

Rien ne sauroit altérer la vérité an 
fait dont j'ai été témoin, et qui est en- 
core tout récent. L'immortel Pie VI* 
m*avoit prédit sa mort; il m^en avoit 
marqué le jour, et il est de mon devoir 
de dévoiler cette auguste vérité à ravenir> 
pour la gloire de Dieu, qu^ soutient sei> 
élus dans leurs afflictions, et pour con- 
fondre les impies qui osent conspiret 
contre eux. 
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Tout ce jour et le suivant, livré à la 
tristesse, je pleurai sincèrement Thomme, 
dont les qualités éminentes avoient gagné 
toute ma tendresse ; je passai deux jours 
dans rétat le plus pénible, sans sommeil 
et sans repos; heureusement pour moi, 
un ordre du Préfet du Département vint 
interrompre mon affliction. 

Le Préfet du Département, ayant 
jugé, par le procès verbal dont il avoit 
reçu copie, que le corps de la religieuse 
seroit indubitablement déposé au cabinet 
d'histoire naturelle, m'ordonnoit péremp- 
toirement de faire transporter le cadavre 
en question à Valence, pour y attendre 
les ordres ultérieurs du Directoire. Son 
zèle patriotique, me disoit-il dans sa 
lettre, lui avoit dicté cette précaution, 
pour éviter tout moyen qui pût fournir 
matière, à la superstition du peuple, 
dont le grand concours à Venterol ne 

z 2 
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donnoit déjà que trop de scandais, dans 
le siècle éclairé où nous vivions. 

Cet ordre, quoique conçu en termes 
irréligieux, soulageoit en partie ma dou- 
leur. Comme j^étois persuadé que le 
crime seul avoit mis fin aux jours du 
Saint Pontife Romain le désir de dé- 
couvrir les auteurs du crime et de les 
faire connoître, et Tespoir de voir encore 
les restes sacrés de Thomme de bien que 
je respectai tant^ piroduisirent un tel 
effet sur moi que, sortant soudainement 
de réspèce de stupeur où j^étois plongé, 
je donnai Tordre à ma troupe de mar- 
cher, le jour même que je reçus la lettre 
du Préfet : par conséquent, le corps de 
la vertueuse Louise ayant été placé dans 
un cercueil neuf, scellé du sceau de la 
municicipalité de cette ville, partit à la 
faveur de là nuit, sons une bonne escorte 
de chasseurs à cheval, et me devança de 
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quelques heures sur le chemin de Vaî- 
lence. Bientôt après je snivis avec le 
reste de ma troupe. 

Le beau temps et la douceur du 
climat rendoient ce voyage nocturne 
agréable : le calme des élémens, le silence 
paisible de la nuit et la foible lueur du 
croissant de la lune, répandoient un air 
imposant sur ce convoi funèbre et inspi- 
roient aux militaires qui composoient ce 
détachement une douce mélancolie mê- 
lée de tendresse. Aucun ne pairloit ; la 
plus parfaite tranquillité regnoit parmi 
eux, et le recueillement dans lequel ils 
étoient, sembloit marquer leur vénéra- 
tion pour le dép6t sacré qui leur étoit 
confié. 

Ma course fut rapide; car, pressé 
par le désir de me rendre à Valence, à 
peine donnai-je le temps à mes hommes 
de faire rafraicher leurs chevaux ; et dé- 
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vançaut le convoi funèbre, avec un de 
mes officiers, j'entrai dans cette ville le 
cinquième jour après la niort du Sou- 
verain Pontife. 

Le corps de Louise arriva quelques 
heures après moi, et fut renfermé, par 
ordre du Préfet, dans une chambre du 
bureau du Département, d'où, peu de 
temps après, ses restez furent transportés 
à Paris, et déposés dans le cabinet d'his- 
toire naturelle. Le voyageur, l'homme 
curieux qui passera par là, pourra justi-^ 
fier cette vérité et voir les restez célèbres 
de cette religieuse et lire mon nom at» 
taché au châssis, comme l'homme qui 
procura ce rare avantage au cabinet. 

Sans me donner le temps d'aller à 
mon logement, je courus au Départe- 
ment, où je savois que le corps du Saint 
Père reposoit dans un cercueil de plomb, 
renfermé dans un autre de bois. Je de- 
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mandai aussitôt à le voir ; mais les mem- 
bres de la Municipalité refusèrent, en 
me disant que le corps avoit été em- 
baumé et soudé dans le cercueil de 
plomb, qu'il n'étoit plus en leur pouvoir 
de me donner cette satisfaction : et, pour 
prouver la vérité de ce qu'ils disoient, ils 
produisirent un compte de 3000 livres 
que les herbes aromatiques avoient coûté. 
Peu satisfait des raisons insignifiantes, 
qu'on me donnoit, et poussé par la vio- 
lence du desir que j'avois de voir encore 
l'homme si cher à mon cœur, je persistai 
dans ma demanda, en leur fesant en« 
tendre qu' aucune excuse, aucun subter- 
fuge au monde, quelque puissant qu'il 
pût être, ne pouvoit me priver de ce der-^ 
nier plaisir, et que je me porterois à des 
extrémités, plutôt que d'essuyer ce hon- 
teux refus. En parlant ainsi, je ne pus 
cacher mon trouble; et lançant sur ces 
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vils scélérats des regards menaçans, j(? 
leur fis lire dans mes yeux toute Tindigt 
nation et Thorreur que j'avois dans Fâme» 
Ayant vu cependant qu'une plus longue 
résistence seroit inutile, et que je ne mç 
rendrois à aucune insinuation, ils firent 
désouder et ouvrir la caisse de plomb . . . 
mais, qu'elle fut ma surprisé, en apper- 
cevant les dépouilles humaines de Tim- 
mortel Pontife! Quel aspect! . . • . 
qu'elle odeur! Mon cher lecteur; ma 
plume se refuse à en faire la trop pénible 
description et j'en épargnerai le tableau 
trop efiray ant à vos yeux et à votre es- 
prit : Je veux tirer un voile sur la laideur 
épouvantable, sur une peinture qui. fe- 
roit horreur et honte à l'humanité ! ! 

Je me retirai au plus vîte de ce lien 
de terreur, et m'adressant au médecin de 
sa Sainteté, qui étoit encore à Valence, 
et aux chirurgiens François qui^ avoient 
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aidé à embaumer le corps, je leur de- 
mandai pourquoi les aromates, qui 
avoient coûté tant d'argent, produisoient 
des effets contraires et opposés à ceux 
qu^on avoit eu lieu d'en attendre? Ces 
hommes, soit par crainte de payer bien 
cher la confidence qu'ils me feroient, 
soit par quelque autre motif, me donnè- 
rent des raisons vagues et si incompré- 
hensibles qu'ils me laissèrent aussi savant 
que je Fétois auparavant. Fort mécon- 
tent des réponses aussi fabuleuses qu'ob- 
scures que j'en avois tirées, j'allai chez 
des pensonnes du même art, et de meil- 
leure foi; ceux ci me dirent tous, que 
cette exhalaison, qui sortoit du cercueil 
du Saint Père, étoit la marque infailli- 
ble du poison, qui, étant plus fort que le 
baume, en rendoit les effets nuls, et que 
c'étoit le seul cas dans lequel les aro- 
matçs . n'opéroient pas. Après cette in- 
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formation, je fus voir le comniandant 
Mermillot, qui m'avoit remplacé auprès 
de la personne du Pape; et lui fesant 
les reproches les plus amers» je le ques- 
tionnai sur la mort subite du Pontife. U 
me répondit, qu'étant tombé dange- 
reusement malade dès le lendemain dre 
mon départ, il ne pouvoit me donner 
aucun rensaignement satisfaisant à cet 
égard. Je voulus ensuite courir chez 
M. Marchand, Tofficler que j'avois chargé 
à mon départ de veiller à la sûreté du 
Saint Père, et de me faire savoir tout ce 
qui 9e passeroit autour de lui, et de m'ea 
rendre un compte fklèle, soit par lettre, 
soit à mon retour de ma mission ; mais 
ce malheureux et vertueux militaire, saisi 
d^une maladie subite, avoit expiré peu 
après Pie VI* 

Contrarié de la sorte dans les éclair- 
cîssemens que je desirois prendre, et 



fatigué du voyage, je me rej;irai dans 
ifipn jainçienne demeure dans ce château 
antiqueet tombant en ruines, mais devenu 
sjE^cré par Taslte qtie.ses ruines avdent 
fo,urni à Tauguste et malheureux Pie VI. 
îlu içqtrant au château^: un mouvement 

^ 

iAconnu • , m'eptraîna ' yeçs , Içs apparue- 

4 

mçns ^ que . ce ^ Prince ; avoit ? occupé ; 
j'avance dans cette même chambrei, où 
le crime avoit mis fin à ses jours. Ce 
lieu déplorablîB rie présentbit plus qu^un 
vide affreux ; les murs, dégarnis du peu 
de meubles dont ils avoient été ornés, 
n^offroieût à la Vue que l^intérieur d^une 
niaison, dont Tétat menaçant en avoit 
éloigné les habitans, de crainte. d*être 
ensevelis sous ses ruines. On y voyoit 
épars Tautel que j'avois fait construire et 
,ses orneniens déchirés^ diîspersés çk et là 
dans les divers appartemèns. Toute cette 
retraite étoit lugubre, et Tair sombre 

2 A 2 
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qu'où y respiroit, seitibtoit Ya|>]!>eilér le- 
tiristé sôUVéïiîr db tti^i'të <l\ï Pohfife <qiti* 
l*ft volt tôhsàbréë pàf ià pdëéAcëi 

Je mè fetkéA eùùù éÈéz môSf, où Un' 
de m'èà doinéstiqués nié rêiiiil! «tàéfetti^,' 
quPl'me dit'aH^ôir tëçtè d&'lâ tMH d'aa 
mcôhiiaV avec fàtà^ ë±^ïk^ ' de Éi& ï» 
donner qu^à' iHài : je roiuvi^i, j^éik' réédtfi 
Hvls i'ébritùrë et je Ru( ce qui Mt. 

* t 

I 

Lettre udresfsét au Général Mercki Cotm 
' mandant le Département de h Drôh^i 

General^ 

Gonvaîhcu, autant plar vas seâtiftieîift 
dé religidè, dont j'ai été témôîû, qilfe 
par les soins que vous avez pris pour 
adoucir la captivité et les infirmités dé là 
vieîîleàse de notre Auguste Pêrè ftë Vï. 
cliiè quelques détails sur sa mott votis 
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seroient agréables, j'ai cru qu'il étoit de 
mon devoir de vous écrire la présente, 
en signe de la reconnoissance de Thomme 
vertueux qui n'est plus. . . . 

Dès le moment même de votre dé- 
part, cet homme odieux, le commissaire 
du Département, ne quitta plus Tasile 
du Saint Père; ou il Timportunoit par 
sa présence, ou il rodoit autour de sa 
demeure. J'observois ses démarches si- 
nistres, et je lus dans ses yeux hagards le 
présage de tous les maux que nous res- 
sentons aujourd'hui. Le lendemain de 
votre absence, le commandant Mermil- 
lot, que je crois un parfait honnête 
homme, tomba malade et fut obligé de 
se retirer chez lui ; mais Tofficier, en qui 
vous aviez placé toute votre confiance, ce 
militaire digne d'un meilleur sort, man- 
geant à la table du Pontife, ne quitta 
jamais sa chambre. Fidèle à remplir leîs 
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ordres qu'il avoit reçus de vous, il exa-^ 
minoit tout, il voyoit tout, il étoit par- 
tout ; rien ne pou voit le distraire de son 
devoir, pas même les regards farouches 
du Commissaire: l'élévation généreuse 
de son âme sembloit mépriser les me- 
naces. Tant de zèle et tant de dévoue- 
ment n'échapèrent pas à la vengeance, 
et ce brave officier, devenu victime de 
son assiduité, et de son obéissance, est 
mort quelques heures après le Saint 
Père. 

Ce fut le second jour de votre absence 
que Pie VL commença à souffrir ; et le 
mal s'accroissant malgré Tart et les re- 
mèdes, il succomba le troisième jour à 
la violence de ses douleurs. A peine 
avoit-il fermé la paupière, que le Com- 
missaire arracha la bague précieuse qu'il 
avoit au doigt; il fit dépouiller Fappar- 
tenient et transporter les meubles: Fautel 
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fut démoli et les ornemeiis mis en lam- 
beaux, firent sourire ce barbare, qui prît 
plaisir à les fouler aux pieds. 

Des passeports furent délivrés aus- 
sitôt à tous ceux qui composoient la suite 
de sa Sainteté, avec l'injonction stricte 
et sévère de s'éloigner de Valence, sans 
le moindre délai. Le médecin seul ob- 
tint la permission d'y rester, pour aider 
à embaumer le corps; de même qu'un 
prêtre, que le grand âge et les infir- 
itaités mettoient dans Timpuissance de 
voyager. 

Privé ainsi, par cet ordre cruel, de la 
consolation de rendre les derniers de- 
voirs, on d'assister à la sépulture du meil- 
leur Prince, je retourne en Italie, em- 
portant avec moi, le regret sincère de ne 
pouvoir récompenser votre zèle, votre 
affection et vos soins pour le Pontife : ce 
désir, et l'impuissance de Taccoraplir, 
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ajoutent encore à la douleur, dont la 
perte irréparable vient de m'afFecter. 

Recevez, néanmoins les témoignages 
de mon cœur reconnoissant, avec les as- 
surances que, si jamais des temps plus 
fortunés le permettent, je payerai, am- 
plement, cette dette sacrée, que rira- 
mortel Pie VI. a contractée avec vous, 
et qu'il doit aux soins généreux de votre 
humanité. Oui, Général, je m'en charge, 
je la. prends. sur moi toute entière; et en 
attendant que je puisse m'en acquitter, 
agréez les vœux que ne cessera de faire 
au Sauveur du monde pour votre conser- 
vation, celui qui sera, toujours, avec 
gratitude. 

Monsieur le Général, 

Votre affectionné Prélat, &c. 



Je lus et relus cette lettre; et ce dé^ 
tail fit tant d'impression sur mtoi, que, 
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quoique fatigué» je ne pus presque goû^ 
1er aucun repos, de toute cette nuit.* 

C'est ainsi que Pie VI. rornement dtj 
triône Papal, finit sa carrière. Il étoit 
de la famille du Duc de Braschi, natif 
de Césena, né en 1717, élu Pape, en 
1775, mort, dans s& captivité à Valence, 
lé 29 Août, 1799» dans la 83eme année de 
son âgew ^ C'étoit un des plus beaux 
hommes de son temps; sa taille étoît 
haute et majestueuse ; sa phisionomie 
noble et respectable portoit l'empreinte 
de la douceur et de la dignité ; ce teint 
frais, qui le coloroit encore, cette séré- 
nité» qui en relevoit tous les traits, n'an- 
nonçoient, en sa personne, que Tâge de 
cinquante ans; dans ses yeux brilloient 



^ Je ne nomme pas la personne respectable qui 
m'a adressé cette lettre, de crainte de l'exposer aux per^ 
sécutions, puis qu'elle existe encore. 
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rinhdbence et la candeur de soà imé^ dk 
son visage^ emblème dé toutes les vertus^ 
forçoit à la vénération tous ceux qui Tap- 
prôchoientt Son esprit étoit vif et péné^ 
traht ; il parloit avec aisahce» et t0U8 ses 
discours, ne tendant qu^à la gloire de 
Dieu, étoient ranplis de la mcH*ale là 
plus sublime. iSa nourriture consiàtoit 
en bouillon, en légumes et en œvfs. MaU 
gré son extrême vieillesse, il observoit 
scrupuleusement le jeûne que Téglise or- 
donne aux fidèles. Pendant sa détention 
injuste et barbare, il ne s^est jaikiaîs 
plaint; jamais il n'a donné le moindi^ 
signe d'impatienceé A le voir souîSftir 
avec tant de résignation, on auroit cru 
que ses tourmens étoient pour lui un 
mets délicieux^ et tout ce que ses lèvres 
prononçoient, dans la douleur la plus 
aiguë, c'étoit des louanges au seigneur ; 
et, à rimitation du Sauveur du Monde, 



H pleuroit sur 1^ erreurs de ses p^sécu- 
teurS} priant Pieu sfuts cesse de les ren- 
4fe ^ leur ftocieune piété. Ënfio» Pie 
VJ- a véeu en tout commis les saints, 
p&rmi lç9 qu^ls il est allé occuper un 
ûêge environné de gloire, pour recom-i 
pençe éternelle de ses. vertus. 

jLes rester du vénérable Pontife fu-i 
rent dépos^^ en terre, le dixième jour, 
après 3a œ^rt, non pas dans le cime 
t^r^ die Valence, mais hors de la yilie, 
dans un lieu nomme le Champ-de*Mars, 
avee Défense expresse dn Directoire de 
U aoeorder les moindres inaxques d'hon^ 
IMBur, ou de &ire sonn^ les cloches; et 

« 

la iureur de ees tigr;es, qui avoient dà^ 
yoré le emnt ibonune pendant sa vie, 
n'étant pas enoose assouyie, éteiadit sa 
na^ge au delà de sa mort, et exerça soa 
exécrable vengeance sur ^a, tombe, en 
défendant, avec la depiière sévérité, de 
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mettre aucune inscriptiùn Sur le lieu où 
le Pontife étoit enterré. Il falloit, d'après 
les ordres du Dire^îtoire, que la place où 
reposoit Pie VI. fïit unie et mise de 
niveau avec le reste de ce champ, comme 
pour ensevelir les vertus immortelles dû 
plus digne souverain avec son corps, le^ 
couvrir d'un éternel oubli, et soustraire 
^insi, à la connoissance des générations 
les forfaits détestables des monstres q\à 
usurpoient alors les rênes du gouverne-, 
ment François. 

Tyrans infâmes, cette dernière rage 
est impuissante, et vos efforts inutiles; 
la vertu de Pie VI. les rend vains, la 
renommée le portant déjà triomphant 
autour du monde, le consacrera à Tim- 
mortalité, çt proclamera son nom à vos 
derniers neveijx, barbares, avec la sen;. 
tpnpe que vos forfaits méritent. 

ïiîfis, 
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St« Domingo, 28 Frimaire, an 11 
Dfi LA Repubxique, 

19 Décembre^ 1802.^ 

Guillaume Mawvielj Evêqucj au Générât 
Merckj commandant le Département du 
CabaOj et les troupes campées à UHo^ 

pital* 

> 

Citoyen General, 

J'ai reçu ce matin votre lettre du SI 
de ce mois« Vous me trouverez toujours 



* L'hôpital est le nom d'unç grande habitation dana 
ce département, qui sépare la frontière d'avec la partie 
française^ 
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disposé à seconder, de tous mes moyens, 
tout ce qui tend à la Gloire de Dieu, au 
salut des âmes, et à Tutili té commune. 
Je regarde rétablissement de la Chapelle 
dont vous me parlez comme utile, dans 

les circonstances présentes, au bien de la 

». 

Religion, et à la sûreté ^u Département 
du Cibao. Il est bon de prouver aux 
naturels du pays que la nation Fran- 
çaise n'est point irréligieuse, et qu'elle 

... . _ " ♦ 

sait rendre au Dieu tout-puissant, qui 
lui donne la victoire, les hommages qui 
lui sont dus. Il est juste que les braves 
qui ont volé sur la frontière pour s'op- 
poser à rinvasion des brigands, trouvent 
dan» votre camp des exercices religieux 
qui font leur bonheur, et dont la privà-^ 
tion serait douloureuse pour eux. Vous 
trouverez donc ci-joint le pouvoir que 
vous me demandez. Vous voudrez bien 
le remettre au brave Curé de Da^abouj 
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qui est lin bbh religieux, et un homme de 
bien. Je vous le reconamande. 

Une seule chose m'afflige, Citoyen 
Général, c'est de' ne pouvoir vous en- 
voyer les tableaux que vous paraissez 
désirer. Je ' n'en possède aucun ; heu- 
reusement ils ne sont pas de première 
nécessité. 

Recevez, Citoyen Général, l'assur- 
ance de mon dévouement. 

(Signé.) J^t G. Mauviel Eveque. 



GUILLAUME MAUVIEL, par la 
miséricorde Divine, et dans la Conmiu- 
nion du Siège Apostolique, Evêque 
Français, chargé de la Haute surveil- 
lance pour tout ce qui a rapport au 
Culte, et à la religion dans la partie de 
l'Est de St. Domingue. 

A notre Vénérable frère Jean Pierre 
GeriEtndino Ex-religieux du couvent de la 

'2 c 
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Mercy de Santiago, et curé dé Daxabon^ 
Salut en Bénédiction en Notre Seigneur 
Jésus-Christ. 

• Vu la lettre du Général Merck, com-i 
^mandant le département du Cibao, et 
Taile gauche du Cordon formé. sur sa 
frontière, pour s'opposer aux ravages des 
brigands, en date du 21 Frimaire, an 
Onze de la République, au quartier gé- 
néral de l'Hôpital, par laquelle il nous 
demande de confirmer sous rinvocationdu 
Bienheureux Saint Georges, la Chapelle 
dans laquelle il fait offrir le Saint sacri- 
fice de la Messe pour sa troupe. 

Considérant 1. que cet acte de piété 
de la part de ce brave militaire procure 
à ceux qui servent sous ses ordres la fa- 
cilité de remplir des devoirs auxquels ils 
sont fort attachés, et qu'il peut en con- 
séquence puissamment contribuer à re^ 
tenir sous les drapeaux ceux qui veillent 
à la défense de la patrie ; 
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Çansidérant 2®. qu'un grand nombre 
de fidèles, habitant à THopital, et dans 
les lieux circonvoisins trouveront dans 
cet établissement les secours de la Re- 
ligion qu'ils sont souvent dans Timpos- 
sibilité de se procurer ailleurs. 

Considérant S^ . le grand éloignement 
où rhopital se trouve des paroisses 
d'Amina, de Cana^ et de Paxabon ; 

Considérant 4^. que le Vénérable 
Gerardino est maint^ïaioit dans l'impos- 
sibilité de r^nplir les fonctions pasto^ 
raies à Daxabon ; 

Après avoir cooferé avec le Préfet 
colonial de la partie de Flsle de Saint 
Domingue et de son consentement» nous 
autorisons par ces Présentes le dit Ge- 
randino à se rendre aucx vœux du brave 
Général Merck, à bénir sous rinvocation 
de Saint Georges» la chapelle qu^il a fait 
élever à THopital dans le Département 

2 G 2 



'^ 
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du Cibao ; à y offrir le Saini Sacrifice, 
à y administrer le Sacremen de Péni- 
tence, et même TExtrème onction, et le 
Saint Viatique aux malades, dans les 
cas de nécessité, à y annoncer aux fidèles 
la parole de Dieu, soit en expliquant 
TEpître, et TEvangile les dimanches et 
les fêtes, soit en faisant aux enfants du 
voisinage des instructions familières en 
forme de catéchisme, dans les quelles il 
aura soin de recommander comme un 
devoir Tamour de la République, et la 
Soumiss^ion au Gouvernement Français. 

Toutes les fois qu'il offrira le Saint 
Sacrifice du corps, et du Sang de Jésus 
Christ, il priera pour la Prospérité de 
la République Française, pour les Con- 
suls, pour le Capitaine Général de la 
Colonie, et pour le succès de nos intré»- 
pides défenseurs. Il aura soin que cette 
chapelle soit tenue dans un état décence^ 
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et de propreté convenable, et il en éloig- 
nera sévèrement tout ce qui tient à des 
usages profanes. 

Nous déclarons au reste que nous 
n'entendons en aucune manière préju- 
dicier aux droits du curé de la paroisse 
dans laquelle cette chapelle se trouve 
située, et nous voulons que ces droits 
restent intacts. 

Donné à Saint Domingue en notre 
maison Episcopale ce Lundi Vingt 
neuf Frimaire an 11 de la République 
Française (19 Décembre de Jésus Christ, 
1802) sous notre seing, et le contre-seing 
de notre Secrétaire, après y avoir fait 
apposer notre sceau. Signé G. Mau- 
viel Evêque, (au bas est) Par Mande- 
ment, E. M. Morel Secrétaire. 



Pour Copie conforme, 

J. P. Gerandino, Curé. 
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AUX 



SOLBATS ETRANGERS 



QUI COMPOSENT 



L'ARMEE FRANÇAISE, 



Allemands! Italiens! Hollandais! 
"Polonais ! Suisses ! et vous tous qui êtes 
forcés de suivre les drapeaux d'un des» 
pote sanguinaire! Contre qui voulez 
vous faire la guerre? Pour qui venez 
vous verser votre sang, dont vos Souve- 
rains étaient, autrefois, si jaloux? Pour 
satisfaire l'ambition insatiable d'un Ty- 
îan, lequel, après vous avoir oppirmés 
et dépouillés de ce que vous aviez de 
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plus cher et de plus sacré; vous avoir 
ravi vos propriétés, vos femmes et vos 
enfans, a, en vous arrachant du sein de 
votre famille, le triple avantage, de mé- 
nager ses propres troupes, de diminuer 
les forces militaires de votre patrie, et de 
faire monter sur le trône de vos légitimes 
souverains plusieurs' individus de sa fa- 
mille, méprisables, tant par leur morale, 
que par la bassesse de leur origine. 

Que vous a fait TEspâgne, qui mé- 
rite, à plus d'un titre, d'être nommée 
une grande nation ; qui, de tout tems, a 
accueilli, avec empressement et généro- 
sité, les étrangers, et quij au faîte de sa 
gloire, et de sa puissance, a respecté les 
droits de toutes les autres?. En quoi 
a-t-il pu vous offenser ce peuple, tou- 
jours fidèle aux principes de Thonncur, 
qui ne s'est armé que pour défendre ses 
lois et i^n Roi, qui lui ontrété enlevés, 
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ijon par la force, mais, par la fraude, la 
trahison, et la plus noire ingratitude ? 

^Espagne, en combattant pour sa 
libçrté, combat également poiir la vôtre. 
Elle est, actuellement, la seule nation 
du Continent qui occupe l'oppresseur de 
FEurope ; et, si elle ^ucombe, n^en dou- 
tez pas, c'en est fait de votre patrie* 
Cp second Attila, ce flés^^u dij genre hu- 
main, qui foule à ses pieds, avec un in- 
insolent mépris, les lois les plus sacrée^ 
de rhum^nité, ne sçaur^it reposer. Jj^ 
feu de la guerre se rallumera dans voç 
contrées, et vous mêmes serez les in&tru- 

• 1 I a 

mens dont iL se servira, pour vous rendre 
ses tributaires, ses esclaves. 

Germains ! avez vous oublié les hauts 
faits de vos ancêtres, pour mainte^r la 
liberté Germanique contre les Eomaios, 
qui voulaient les asservir ? Est-ce à voi^ 
^ Ijémir sows le joiig odieux,. d'un vij. 

2 D 
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étranger r Et est-ce à vous' à forgcf 
des fers, pour isubjugner utte iiation ge- 
nereuse et libre, que Thonneur, votre 
intérêt et votre devoir même Vous brdon* 

* r 

hent de défendre ? 

Et vous. Italiens, descendans des 

maîtres du monde! Ne rougi ssez-vous 

- ' • 

pas de honte de recevoir des lois d'un 
homme, né d'un peuple insignifiant e< 

• • • • . . 

barbare, lequel après avoir été, priesqué 
quatre siècles, sôus le joug de Cârthage, 
idevint esclave de vos ayeux, et qui ja- 
inais li^â pu obtenir un raïig parmi leS 
nations médiocrement civilisées. 

Belliqueux Allemands! Valeureux 
peuples d'Italie 1 Imitez plutôt vos pré- 
décesseurs, qui, du tems de Charles Quint 
et du Grand Capitaine, téunis pour là 
bonne cause aux Espagnols, abattaient 
l'orgueil français, chassaient partout ceâ 
Soldats arrogans, et partageaient, avec 
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les fiers Castillans et leur gloire et leurs 
triomphes. 

Cesse:? de verser y ptre sang pour la 

* * . ■ * 

plus injuste des G?iuses, sur les lieu^ ar- 
rosés de celui de vos ancêtres, pour Tin- 

— » , » « • • 

dépençlaiice de TEspagne. Ne profanez 
pas les contrées, où l'on a élevé des mo- 

numens glorieux à leur souvejiir, et où 

' ' ' - • • 

reposent leurs cendres vénérables, à côté 
de celles de leurs illustres compagnons 
d'armes, Içs Espagnols. 

La mort, au service de la tyrannie, 
ne peut être honorable oij glorieuse; les 
blessures que vous y recevrez, loin 
d'être^ aux yeu^f du pubjic, des marques 
de votre bravoure, seront celles d'une 

• ' ' - ' ' ' - . . ' . , I 

impardonnable, pour . ne pas dire d'une 
lâche faiblesse, qui ,vous a portés â rem- 
plir aveuglement les . viies d'un Des- 
pote et à co-opérer à des actes d'infaiiiie^ 

2 D 2 



indignés de la générosité de votre câÈrâc- 
tère et du nom de votre natiod. 

feraves Hollandais, iju'est devenue 
votre patrie, jadis si 'florissante, si puis- 
sante ^ Aûjoiird^huj elle est rayée de ïâ 
liste dés nations. Son nom même vîsi 
tbihlièr dans Toùbli. Le perfide qui 
'cnerchfe à vous avilir, et pôui" qlii rièfi 
n'est àacfé, pas même les liens du sang, 
éîi rèconaissahce de votre constante 
a fidélité, contraint son frère vôtre Roi à 
abdiquer: il à détridt vos lois, renversé 
votre coiistitution, et réuiii votre pays à 
la !Fràricé. 

ta Hollande a perdu son existence 
politique; vos troupes vont être ihcbr- 
posées dans dés^Régiméhs français; si 
VOUS restez paisibles sf)éctateûrs des 
maux qui Taccàblent, vous perdez jusqu^ 
à l^ëspoîr de revoir les^ foyers, où vous 
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ïèçùfés îe jour, et vôns n'éfâéz pas 'dign*» 
'ffuh nïdlleiir sort. ' 

Nobles Polonais ! Convient il . à des 
Vépubïîcàiïis jklcnix de lent Kbefté de se 
retiîii'r^ un Vil ukuïpateur,' pour âe ^battre, 
'iiiàlgré leur cdiistitutioh, 'à plus <<le 5(K) 

^ - • ... .... 

lietïé^ dé leur patrie, «et cda coinlife tlh 
'•^èuplê qài t'eut mainteliir Son 'itidé- 
'ëehàâUce? " ■'' ' 

TEc6ut€sa la "Vbix <le Tbs cbitfpaMôfés, 
"SuitsésV peuple jgùerrïér et citôyéiis lidii- 
h'ét^s t De ces troupes, tbujouh tfdfelîés 
au pWti de TEfepagne, qui ptJvfr ^ous- 
"^tràire leur patrie adoptive à la domiria- 
' tîôn d'un despote, verseront plutôt Sa 
derhîéf e gbute de leur sang que de laisser 
souiller, d'une tache iheffàçable, le ca- 
ractère dé leur nation. Suivez leur ex- 
èinjple, et prouver à Fûûivers, en vous 
éloignant des brigaûids couverts de 
crimes, et dont la sôéiété rous dégrade. 
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;à ses jeux, que vous êtes les di^es desfc- 
cendans des fiers fondateurs de la li- 
berté Helvétique. 

Etrangers! qu'avez vous gagné eo 
vous battant, malgré les sentimens de la 
nature, et de Toprobre éternel de Thon* 
,ne^r militaire, pour les intérêts de TusuTr 
Dateur? Rien, Tant que le Tyran vivra, 
il n'est pour vous à espérer ni repos m 
commodités. Portez; vos regards sur la 
^généreuse Espagne, sur la fidelle ïlol^ 
Jande, qui vous pffreiit yn exemple 

, affreux de la mq.nière dont ce mojistre 

/ ■ .... 

, récompense ceux qui ont fait les plus 
grands sacrifices, poi^r augmenter s^ 

..conquêtes, et comment . il a accompli 

. » ■ 

les promesses solei^inellçs de bonheur et 
^de tranquilité faitçs à ses alliés. 

, . Soldats ! Un militaire, . qvii a vieilli 
dans les combats, et qui n'est guidé pa-r 
aucuji autre intérêtji que celui de \x 
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bonne cause, vous invite à quitter des 
bannières, qui ne sont levées que pour 
opprimer toutes les nations, et vous 
éloigner de cette horde de bandits, qui a 
voulu soumetre un grand peuple, non les 

armes à la main, comme c'est Tusagô 

• , • • • 

établi parmi les nations guerrières, mais 
sous le masque de Tamitié, par des tra- 
hisons, des perfidies, dont Thistoire même 
dés barbares des temps les plus reculés 
h^ofFrent point d'exemple. 

Hâtez vous de vous en éloigner, et de 
vous ranger sous Tétendart de la" liberté! 
Ce n'est qu'en suivant l'exemple de ceà 
courageux Castillans, qui, du fond du 
Nord, et entourés des satellites du Tyran, 
sçurent malgré les obstacles qu'ils eurent 
à vaincre, se frayer un chemin à travers 
leurs ennemis, pour voler au secours de 
leur patrie, que vous rendrez la liberté 
1 l'Allemagne, à Tltalie, 'et à toutes leS 
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cation^} sur lesquelles cet ennemi commu^ 
^u genre humain appesantit son sçeptrç 

4e fer. 

.,' 

Venez donc, Soldats ! et vous serez 
^tccueillis à bras ouverts. Brisez le joue 
ignominieux que Ton vous a inippsé. 
Jîp pr?iignez pas la vengeai:jce du Tyr^ij ; 
ellg; ne sçaurait vous atteindre, r Les 
çnfaps toujours victorieux de la gloneus^ 
Albion, vous protégeront, et les iiivin- 
cibles Espagnol^! açcoutuniés 4 vaincrç 
les ennemis de Jçur liberté, et de lejnr in- 
dépend ance> vous coiavriront de leur 
égide. 
.Fait ^ î^ Corogne, fe $3 Aôvit 1810. 

De Mejrck, GénéraL 



Chaque sergent, qui .g^bapdopRçr^ 
r Armée Française^ recevra une r.écoii)^ 
pense dç 20 Piastres ; le ÇaporaJ, ^ 1^ 
,3oldat, celle de 10 Piastres, que J» pro- 
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«nets, sur ma parole d'honneur, de leur 
faire payer, sans qu'ils soient obligés de 
contracter un engagement, dès leur ar- 
rivée à la Corogne, 

Ceux qui désireront entrer au service 
de Sa Majesté Britanique, et dans dei 
corps de leurs nations, recevront en 
outre, une douceur de 18 Piastres. 

£)e Merck, 
Général. 
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